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SEIGNËVR* 



ftxy veu quatre Lettres que vous m'avez ^ , T * 

i n v « > • j • ' i Sur les conrra- 

adreflees , &: j ai admire avec tout le mon- aidions. 

de la fertilité de voftre génie, la délicateffe 

de vos tours , la vivacité 8£ les douces in- 

finuations de voftre éloquence. Avec quelle 

variété de belles paroles reprefentez-vous 

jrt» vous fait refver les yeux ouverts , & t.zm^^ 

qu'au refte il n'eft pas permis de vous ac- 

eufer de figrofskres contradictions^ fans avoir 

prouvé juridiquement que vous avez perdu 

fufage de la rai fin? 

Vous pouflez la plainte jufqu'à dire : 
fi je fuis capable d'une telle folie, dont on «?• 
ne trouveroit pas mefme d'exemple parmi « 
les infenfez qu'on renferme , je ne fuis pas * 
en état d'avoir aucun tort , & c'eft vous « 
qu'il faut blâmer d'avoir écrit d'une manie- <• 
re fi ferieufe & fi vive contre un infenfé» « 
Quelle élégance dans ces expreffiôns > quel* 

A \j 



* 
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4 Reponfc de M. de Meaux 
le beauté dans ces figures ? mais après tout , 
on reffetit que des preuves de cette nature 
dans un point de fait, où il s'agit defçavoir 
fi vous vous elles contredit ou non, ne peu- 
vent eftre qu'éblouiffantcs , & qu'il en faut 
revenir à la vérité. N'eft-il pas vray, Mon- 
feigneur , que vous avez dit dans l'art, iv. 
Max. des ss. Dieu veut que je veuille Dieu, en tant qu'il efi 
t- 44- mon bien y mon bonheur, & ma récompenfè ? & 
n'eft-ce pas vous-mefme qui dites encore 
dans l'article v.& tres-peu de pages après : 
#id.f .s+. il efi vrai feulement qu'on ne le veut pas, en 
tant qu'il efi nofire recompenfe , nofire bien , & 
nofire interefi. 

jiép. k U decL Je fçay que vous répondez que dans le 
*tt. i$. f. 3<s. premier paflage vous parlez deDieu,& dans ' 
l'autre du falut: fubtilité merveilleufe; com- 
me fi le falut étoit autre chofe que Dieu 
voulu comme fin bien fon bonheur & fa récom- 
pen/e, ou qu'on puft ne pas aimer le falut com- 
me nofire recompenfe , comme nofire bien, fans 
ceffer d'aimer Dieu fous ces titres ? Je fçay 
encore , que vous répondez qu'il s'agit du 
ikià\f.$**r* fens que vous donnez à faint François de 
Sales. Mais permettez-moy de le dire : vous 
donnez le change : ce n'eft pas faint Fran- 
çois de Sales ; c'eft vous-mefme qui dites 
Max. des ss. icy : il efi vrai qu'on ne le veut pas, en tant 
t- qu'il efi nofire recompenfe , nofire bien , nofire 

interefi. Vous alléguez faint François de 
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à quatre Lettres de M Je Cambrayï / 

Sales en preuve de voftre difcours,quoiqu'il 
n'ait rien die de femblable. Mais enfin, c'eft 
vous qui parlez r ce qu'on veut dans la page 
44. c'eft cela mcfme qu'on ne veut , point 
dans la page 5,4. Avouez la vérité , MonfeU 
gneur 5 on aimeroit mieux s'eftre expliqué 
plus précifement, & employer fon efpric 
à bien définir fes mots pour parler confe- 
quemment, que de les tordre après coup 
pour fc fauver comme on peut. Mais quoy* 
les contradi&ions font un accident infepa- 
rable de la maladie qu'on appelle erreur, 
& de celle qu'on appelle vaine & faufle 
fubtilité ; la prévention demande une cho- 
fè , la vérité en prefente une autre : on avan- 
ce des chofès fubtiles & alambiquées qui 
ne peuvent point tenir au coeur , & dont 
auflî on fe dédit naturellement : quiconque 
eft attaqué de ces maladies, quoiqu'il fafle , 
il ne peut jamais éviter de fe contredire 5 
car celuy qui erre , il faut qu'il en vienne à 
un certain point où il eft jetté neceffaire- 
ment dans la contradiâion. Quand faint 
Paul a dit des faux do&eurs , qu'il? n'ett- t.rfa 
tendent ni ce qu'ils difint* ni de q*oy ils far- 
lent fi affirmativement: quand il a dit que la 
faufle feience eft pleine de contradictions > 
qui eft un des fens de cette parole, où il " 
établit les oppofitions de la feience fauffement ihii. v 
nommée : quand îl a dit que l'homme hér£- 



6 Reponfe de M. de Meaux 
tique , fans vouloir donner ce nom à celny 
qui fe foumet, & en l'appliquant feulement 
AiTttan.u. à celuy qui fe trompe dans la foy,/è con- 
damne par fin propre jugements & qu'enfin 
tous ceux qui s'oppofent à la vérité , après 
avoir durant quelque temps par un malheu- 
reux progrés erré & jetté les autres dans l'er- 
reur, c'elt-à-dire après avoir ébloui le mon- 
de par de fpecieux raifonnemens & par une 
* éloquence feduifan te , cejjeroient d'avancer , 
farce que leur folie /croit connue de tous: l'A- 
poftre ne vouloir pas les faire lier , ni prou- 
ver juridiquement qu'ils avoient perdu la rai- 
fon, & qu*il les falloit interdire. Il vouloir 
feulement nous enfeigner, qu'il y a une 
lumière de la vérité qui fe fait fentir jud 
ques dans Terreur : que l'erreur ne peut 
s'empefeher defe contredire, de fe con- 
danner elîe-mefme : qu'il y a une cfpece 
d'égarement & de folie, que j'efpere vous 
voir éviter par voftre foumijfion , mais qui 
malgré vous fe trouvera dans voftre doctri- 
ne comme dans toute autre où la vérité 
fera combattue. 

Cependant vous plaidez la caufe de ces 
errans que Saint Paul condanne par eux- 
mcfmes. Ils n'ont qu'à dire qu'ils ne font 
pas des infenfez pour fermer la bouche à 
TApoftre & à quiconque fe fervira de fa 
metode pour la convi&ion de Terreur : 
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a quatre Lettres de M* de Cambrdy. 7 
prouvez moi qu'il faille me renfermcr,qu'il 
faille du moins m'interdire , ou bien je 
détruirai tous vos argumens par la feule 
réputation d'homme d'cfprit , que vous 
n'oferiez me contefter. 

Mais cette réputation d'avoir de l'efprit, 
loin d'exeufer ces grands efprits qui fc pré- 
cipitent cux-mefmes & qui précipitent les 
autres dans l'erreur: au contraire, c'eftee 
qui les perd. Les grands efprits y dit faint «ty **. *à 
Auguftin , les efprits fubtils , magna & acuta » ******* 
ingénia , fe font jettez dans des erreurs d'au- « 
tant plus grandes , que fe fiant en leurs pro- m 
près forces , ils ont marché avec plus de « 
hardieffe : in tanto majores errores ierunt, « 
quanto prdfidentius tanquam fuis viribus eu- 
currerunt. Il ne faut point les lier ni les ren- 
fermer comme vous dites : ce font-là des 
raifonnemens qui n'ont qu'une fauffe lueur:, 
il n'y a fbuvent qu'à les laiffcr beaucoup 
écrire, & étaler les lumières de leur bel 
efprit, pour les voir bientoft, ou fe perdre 
dans les niies & s'éblouir eux-mefmes com- 
me les autres ,ou fe prendre dans les lacets 
de leur vaine dialeûique. 

Je le dis avec douleur, Dieu le fçaitr 
vous avez voulu rafiner fur la piété : vous 
n'avez trouvé digne de vous que Dieu 
beau en foi; la bonté par laquelle il deP 
cend à nous & nous fait remonter a lui* 

A iiij 
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8 Rtyonfe de M. de Meaux 
vous a paru un objet peu convenable a«x 
parfaits, &c vous avez décrié jufqu'à Tef- 
peraoce, puifque fous le nom d'amour pur, 
vous avez établi le defefpoir comme le plus 
parfait de tous les facrifices ; c'elt du moins 
de cette erreur qu'on vous accufe : qui- 
conque la voudra foutenir, ne (è pourra 
fou tenir luy-mefme > il faut que luy-mef- 
me il fe choque en cent endroits , ou pour 
, fe dcffendre,ou pour fe couvrir &; cacher 
fon foible : & vous venez dire , prouvez- 
moy que je fuis un infenfé : & quelquefois , 
. prouvez-moy que je fuis de mauvaife foy î 
îinon , ma feule réputation me met à cou- 
vert. Non, Monfeigneur, la vérité ne le 
fouffre pas : vous ferez en voftre cœur ce 
que vous voudrez ; mais nous ne pouvons 
vous juger que par vos paroles. 
1 *• Vous avez dit, que Dieu jaloux veut pu-* 

p^rc étemel. n f er l*mouren ne lui fatfint voir aucune ref- 
Afax.detss. fource four fin interefi propre me Jim éternel: 
h 7 * vous avez dit , que lame parfaite fait lefacri- 

h **> fet abfilu de fin interefi propre pour ïé terni- 

té : croyez- vous en vérité que ces expref- 
fions foient indifférentes pour le qutétifme? 
Voyz. înjî.fur Molinosadit, que c'eftà ne eonfiderer rien, 

les états d'or. \ , n • i * / « - C 

Uv>$+7*-7<h * ne ™Ji fer nm > a ne ******** mn > 1* e con J t ~ 
Jle la vie. Il a dit que Y orne autrefois ejhit af- 
famée des biens du Ciel y & qu'elle avoit fiif 
de Dieu craignant de le perdre : mais c'eftoit 
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autrefois ; & maintenant, quand on eft par- 
fait , on ne prend plus de part à la béatitude de 
ceux qui ont faim & foif de la juftice . Delà 
font nées ces propofitions cenfurées par 
Innocent XL d'heureufe mémoire : Famé «prop. 7 i 
ne doit penfer ni à falut , ni à récompenfe , « 
i ni à punition, ni au paradis, ni à l'enfer, « 
nia la mort, ni à l'éternité. Celuy qui a 
donné fon libre arbitre à Dieu , ne doit « 
plus eftre en foucy d'aucune chofe : ni de * 
l'enfer, ni du paradis: il ne doit avoir au- « 
cun defir de fa propre pcrfeûion ni des * 
vertus, &c. Madame Guyon que vous con- « 
noiffez , dans fon Moyen court que vous 
avez vous-mefme donné à tant de gens itod.t*77*?K 
depuis qu'il eft condanné , enfeigne fur *** ,lm 
le rnefme fondement de Molinos l'indif- 
férence à tout bien ou de l'ame, ou du « 
corps, ou du temps, ou de l'éternité ; in- « 
différence qui fait entrer l'ame dans les « 
interefts de la juftice de Dieu, jufqu'à ne « 
pouvoir vouloir autre chofe , foit pour el- « 
le ou pour autre quelconque, que celuy « 
que cette divine juftice luy vouloit donner « 
pour le temps & pour l'éternité. Voilà ce « 
que difent les nouveaux myftiques , & 
c'eft fur cela qu'ils fondent leur definte- 
reflement. 

Vous avez pris Dieu à témoin à la tefte 
de la première lettre que vous m'écrivez, h 4 
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té Rêpon/è de M. de Me aux 
que vous n'ave^ fait voftre livre , que four 
confondre tout ce qui peut ftvorifèr cette do- 
ctrine monfirueufe : voilà vos propres paroles,, 
& Dieu 9 dites-vous, qui fera mon juge m'en 
efi témoin. Je vous demande après ces 
grands & terribles mots \ G cette purifica- 
tion de l'amour jaloux qui ne laifie aucune 
reffource pour l'intereft propre éternel & qui 
facrifie fin intereft propre pour l'éternité , cft 
utile à confondre ou à établir ce defin- 
tereffement des faux myftiqucs que vous* 
mefme vous appeliez monftrueux. 

L'intereft propre éternel, au fimplefon 
des paroles , eft un intereft qui dure tou- 
jours ; y en a-t-il un autre que le falut ? 
l'intereft propre pour l'éternité, eft celuy que 
nous trouverons fans fin avec Dieu : pour- 
quoy falloit-il enfeigner aux faux myfti- 
qucs que vous vouliez confondre, qu'on 
pouvoir ou abandonner , ou facrificr cet 
intereft , fans Ce IaifTer à foy-mcfme aucu- 
ne reflburec? 

i. titt. f. 39- Vous répondez : ay-je dit que cet intereft 
fùbftfte dans l éternité? 'mais s'il ne fubfifte pas 
dans l'éternité, pourquoi l'avez-vous appel- 
lé un intereft éternel? Mais ne voit-on pas clai- 
rement que l'intereft éternel, n'eft que l'intereft 
pour téternité? Il eft vrai, & c'eft aufli ce qui 
nous convainc, que cet intereft que l'on fa- 
crifie pour l'éternité % eft celuy qui durer 
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2 quatre Lettres de M. de Cambray. ii 
toujours : mais , ajoutez-vous , ne difons- 
nous pas tous les jours que nos idées font éter- 
nelles r'ainfi l'intereft propre éternel fera*/* 
attachement naturel , far lequel on sHntereJft 
four foy-mefine far raffort à cette éternité. 
Tout cela n'eft pas véritable ; jamais on n'a 
dit que nos idées , ni comme vous l'expli- 
quez, que nos fenfées fuffent éternelles , 
encore que leur objet puiffe eftre éternel. 
On dit bien que les idées font étçrnclles,en 
parlant de celles de Dieu : on dit bien que 
Platon pofe des idées éternelles, parce qu'- 
en effet ce Philofophe les fuppofe telles, 
ou en Dieu ou en elles-mefmes. Mais après 
tout , à quoy fervent ces fubtilitez \ fi vous 
ne vouliez que confondre le definterejfement 
monftrueux des quiétiftes , pourquoy le fa- 
vorifer en leur montrant un interefi frofre 
éternel à facrifier ? que voulez -vous qu on 
entende naturellement par Fintercft pro- 
pre éternel ? eft-on obligé de deviner le 
fens forcé autant que nouveau que vous 
attachez à ces paroles , ou de croire que 
ce qu'on quitte pour l'éternité , ne devoit 
pas eftre éternel ? n'aviez - vous point de 
terme plus propre pour confondre les quié- 
tiftes , ni de meilleur expédient contre 
leur do&rine, deteftablc félon vous-mef- 
me, que celuy d'entrer dans leurs penfées ? 
car après tout , que veulent-ils autre cho- 
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fe , finon que Ton facrifie tout intereft 
propre, jufqu'à celuy qui elt éternel , &: qui 
nous rendra heureux dans l'éternité > 

Mais, dites-vous, je me fuis affez expli- 
qué ailleurs: dites pluftoft, que fans jamais 
vous effare explique précisément , comme 
la fuite le fera paroiftre : après vous eftre 
contredit, comme on vient devoir, fur ce 
qui eft noftre bien > noftre récompenfe,no- 
fïre bonheur j & après avoir embrouillé par 
là , permettez-moy ces paroles qui font les 
feules précifes pour exprimer ma penfée, 
après, dis-je, avoir embrouillé ce que vous 
ne voulez pas taire , & ce que vous n'ofez 
dire à découvert; un petit mot qui fore 
naturellement une & deux fois , fait fentir 
ce qu'on a dans le fond de Tamc , & ce 
qui fait tout l'efTentiel d'un fyftéme. 

C'eft en vain que pour dernière refïbur- 
ce , vous me dites que j'ay avoué dans Al- 
bert le grand l* intereft propre éternel , au 
4. p. zu fens que vous l'entendez. Fous avez, recon- 
nu vous-tncjme, ce font les paroles que vous 
m'adreffez , dans les paroles de cet auteur un 
intereft éternel qui ne fubftfte point dans Ve~ 
/wz/>/;moy,Monfeigncur, je l'ai reconnu ? 
vous marquez l'endroit à la marge, c'eft à la 
page cxxxvm. de ma Préface que je vous 
ay fait cet aveu: qui ne le croiroit ? &cepen- 
dant,permettez-moy de le dire, il n*eft pas 
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vrai : c'eft tout le contraire, puifque j'ay die 
en termes exprés à la page que vous citez, 
que felonAlbert le grand,/*? parfait amour, qui Prf t*e 
eft celui de la charité, ne cherche aucun intereft, CXXXVUI * 
ni pafjfkm ni éternel , pour y mettre fa fin der- Pre 'f't d &- . 
mere , comme Vont explique tous les Dofteurs, 
c'eft-à-dire , comme vous voyez , qu'il ne 
s'arrefte pas finalement, ultknate, aux biens 
vraiment éternels que propofe l'efperance 
chrétienne ; mais qu'il les rapporte à la p r éf.xxxvj: 
gloire de Dieu , qui eft aufïi le fentiment cfc/Ww» 
que j'avois montré dans tous les Do&eurs. 

Voilà comme j'ay reconnu voftre préten- 
du afnour naturel, en le combattant. Vous 
ne ceflez de m'imputer de pareilles cho- 
fes aufquelles je ne fonge pas, & il faudra 
bien dans la fuite en remarquer quelques- 
unes. Au refte, je n'empefche pas que 
vous ne tiriez d'Albert le grand ce que T 
vous voudrez ; mais fans entrer à préfent 
dans cette difculïion qui ne vous fera point 
avantageufe, il me fuffit de vous dire qu'il 
faut bien que vous efperiez peu de chofe 
de cet auteur 5 puifque pour le faire va- 
loir , vous feignez un confentement de 
mon codé en voftre faveur contre mes pro- 
pres paroles. 

Voilà donc voftre intereft propre éter* 
nel, voftre intereft propre pour l'éternité, 
manifeftement favorable aux quiétiftes que 
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hf Répojnfe de M. de Me aux 
vous aviez , dites - vous , deflein de coti* 
fondre. Paffons outre. Vous apportez une 
folution furprenante à l'objeâion qu'on 
vous a faite, tirée de S. Anfelme, de faine 
Bernard , de Scot , de Suarez , de Silvius, 
& des autres Do&eurs de l'école, fur Tin- 
trêf. f. xti. tereft propre» On vous a montré que tous 
ces auteurs employoient ce terme d'inte- 
reji propre pour l'objet de l'efperance chré- 
tienne , qui fans doute eft furnaturel & un 
effet de la grâce; par confequent, qu'en- 
tendre par-là une affeâion naturelle, ce- 
toit une herefie formelle. A cela vous ré- 
t.Lett.f.ip.» pondez feulement : Mais à quoy fervent 
» ces grandes figures > il ne s'agit ici ni de 
m commodum ni d'utilit as dont ces 
» auteurs ont parlé ; il s'agit d' in tereft pro- 
» pre , qui eft un terme françois qu'ils n'ont 
iKAf. jr. » jamais employé. Les Scolaftiques , ajoûtez- 
*> vous , n'ont écrit qu'en latin ; il eft donc 
» inutile de les citer fur un mot de noftre lan- 
» gue. Ils n'ont donc jamais pu autorifer le 
m terme d'intereft pour fignificr le falut me£ 
» me. Mais pour quoy donc alléguez -vous 
pour le foutenir Albert le grand , qui n'a 
pas écrit en françois non plus que les au- 
tres ? c'eft, Monfeigneur, que vous fçaveZ 
que les mots latins , fur tout ceux qui font 
confacrez par un ufage fi commun &: fi 
folennel, ont des termes qui leur répon- 



Digitized by Google 



à quatre Lettres de M. de Camhray. if 
«lent en françois parmi les théologiens qui 
écrivent en cette langue. Mais quel autre 
terme avoir noftre langue pour fignifier 
commodum proprium, que celuy de propre in- 
tereft ? pour moy je n'en fçais point d'autre, 
# &: j'avois pris la liberté de vous le rcpre- 

fenterdans ma Préface. Bien plus, pour en t-xlvn.L 
venir aux auteurs françois , j'y ay produit 
faint François de Sales , qui fuivant les no- 
tions de l'école, a répété tant de fois que 
l'amour d'efperance , qui a noftre bien &c 
noftre bonheur pour fon objet propre &: 
cflen ciel, efi vraiment amour , mais amour de 
convoitife & interejfêi & après : noftre inte~ 
reft y tient quelque lieu : tout au contraire 
de la charité , laquelle, dit ce faint, eft une 
amitié & km p as un a mour interejfé , parce 
que fon principal objet eft de regarder Dieu 
comme bon en foy , &: non pas comme bon 
pour nous. D'où a-t-il pris ce mot d'inte- 
reft , par où il établit la différence effen- 
tielle entre l'efperance 3c la charité , fi ce 
n'eft dans les notions de l'école ? il a donc 
crû comme tous les autres , que le langage 
latin de l'école, en autorifant le commodum 
attribué à l'efperance chrétienne, autori- 
foit le terme françois d'intereft, qui luy 
répond fi précifement & fans aucune am- 
biguïté \ autrement on pourroit dire de met 
me, que le Concile de Nicée ni celuy d'E- 
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iC Réponfe de M. de Meaux 
phefe, n'ont pas autorité le Confubftantiale 
ni le Deipara des latins, parce qu'ils ont par- 
lé grec. Que diriez-vous,Monfcigneur,fi 
je répondois à tant de çaflages que vous 
alléguez pour voftre afteûion &: intereft 
naturel , que les auteurs que vous produi- • 
fez ont écrit en latin , &: que dés-là on ne 
doit avoir aucun égard à leur autorité ? vous 
me blafmeriez avec raifon comme un chi- 
caneur : & vous ne voulez pas qu'on s'éton- 
ne de vos vaines fubtilitez & des minuties 
où vous voulez réduire noftre queftion > 
tfid.}. 21. » Les feuls auteurs, dites- vous, qu'on peut 
» confulter pour l'ufage de ce terme fran- 
» çois fur les chofes de pièce , font les auteurs 
*> de la vie fpirituclle , les plus approuvez de 
» l'églife, qui ont écrit en noftre langue , ou 
•» qu'on a traduits eh nos jours ; & c'eft par 
*» les exemples tirez de ces auteurs , que la 
• queftion eft pleinement décidée. Mais com- 
ment eft-elle décidée ? apportez - vous un 
feul exemple par où vous montriez que le 
terme d 'intereft ou d'intereft propre, foit con- 
facré dans noftre langue à fignifier une affe- 
ûion naturelle , délibérée &c non vicieufe > 
vous n'en apportez pas un feul ; on vous en 
Tvef. p. *m. avoit pourtant prié : on s'eftoit plaint que 
vous vouliez nous faire trouver de nou- 
veaux myftercs dans noftre langue,qui nous 
cftoient inconnus, quand vous difiez que 

raffc&ion 
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I «ffeûion naturelle indeliberée & non vi» 
çieufe; chofe qui eft hors d'ufage, & que 
vous avez tant de peine à nous faire en- 
tendre > avoit fon terme confacré parmi 
ks auteurs François dans celuy d'intereft 
qu d'intereft propre. On vous avoit de- * 
mandé \ mais qui a fixé ce langage ? quelque ibU± 
auteur a-t-il défini Vinterefi propre en ce fins? 
on vous avoit averti que le terme d'inte- 
reft dans noftre langue étoit déterminé par 
le fujet > & devenoit ou bas ou relevé ou 
indiffèrent par ce rapport. Il y a un noble in- 
tereli ^ il y a un interçft bas & fordide. On 
s'eftoit plaint à vous-mefme que fur ces 
ambiguitez du mot d'intereft , fur lequel 
roule de voftre aveu propre, tout le fy ftême 
<le voftre livre ; en avouant que vous n'a- 
viez rien expliqué , vous difiez pour toute 
réponfe, que vous aviez, fiupposé que tout le prtf.^xtt; 
monde vous entendait , & prendroit ce terme 
comme vous. Mais c'eûoit tres-mal fuppo- 
fé,puifqu'on vous moiltroit par vous-me£ 
me, que dans le livre des Maximes des 
faints, vous aviez pris ce terme en deux di- 
vers fens , &c que vous-mefme vous en de- 
meuriez d'accord. C'eft à quoy il falloir 
répondre: mais, Monfcigneur^ vous vous 
taifez. Pour toute réponfe vous continuez 
à fuppofer ce qu'on nous contefte ; &c 
vous ne voudrez pas qu'on vous dife que çc 

B 

■ 
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n'eft pas fatisfaire aux doutes qu'on vous 
propofbit ; mais vouloir éblouir le monde 
par une feinte réponfe , où vous laiffez 
toujours à cofté les objections décifives. 
: Vous direz pcut-ekre , que c'eft donc 
icy tout au plus une difpute de mots ? 
mais celan'clt pas. Car , je vous prie, re- 
venons à l'origine : vous ne>faifiez voftre 
Kvre que pour confondre les excès énor- 
mes des quiétiftes : vous les aviez veûs dans 
Molinos & dans Madame Guyon : vous y 
aviez veu l'abandon & l'indifférence ju£ 
qu'à fe defintereffer abfohiment pour le 
falut, en éteindre le defir&: y renoncer; 
fi vous les vouliez combattre, fallott-ïl les 
favorifet en leur accordant tout ce qu'ort 
-vient de reprefenter ftir l'iritereft propre 
éternel ? falloit-il induire à erreur tous les 
leéteurs, faute d'avoir voulu expliquer ce 
qui portoit dans les efprits un fens fi per- 
nicieux par fa propre & naturelle fignifi- 
cation ? falloit-il imaginer dans noftre lan- 
gue des myftercs que perfonne ne connoift 
parmy nous > Ce font K\ des mots, fans dou- 
te : car aufli s'expKque-t-on autrement 
que par des mots? mais enfin, en pouviez- 
vous trouver de plus forts pour autorifer 
le quiétifme dans voftrc livre des Maxi- 
mes ? & fi l'on répond que vous vous eftes 
du moins affez expliqué dans voftre In- 
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ftrudion paftorale, vous fçavcz bien que 
rton, puifquc vous nous déclarez exprefl'é- 
ment dans vos lettres, que vous ne préten- 
dez nullement vous recra&er. Ainfi vous 
voulez toujours lai (Ter en honneur un livre^ 
qui vifiblement ne fait qu'envelopper lo 
quiérifmt ;pour ne pas dire,que voftie Ink 
truâion paftorale ne fait qu'ajouter, non- 
feuiemem ambiguïté à ambiguité, mais en* 
core tres-expreflément erreur à erreur. 

Permettez-moy de parler de mefme de **• 
voftre perfuafion réfléchie. Vous dites que je fio c n J^cSc. 
n'oublie rien pour fortifier cette objeUion prin* iMt.^ s$. 
cifde : mus avez, Join, me dites- vous, d'or* 
ranger À vofire mode mes paroles four l'im- ■ 
frejjionque vous defire^qu' elles ftjfent* Poui 
moy je n'entends point toutes ces fineffes* 
& je ne fçay que prendre les mots dani 
leur fignification fimple te naturelle, ]'ay 
rapporté ces paroles : l'orne ejt invincible- ^ 
wxnt ptrfuadee qu'elle efi réprouvée de Dieu / 
& ces antres où vous accordez que la con* 
viêtitm efi invincible. Je dis que ces termes* 
ferfuafim & conwifHo* , regardent naturel- 
lement i'efpf it &c la partie haute de Famé. 
C'eft autre chofe de s'imaginer eftre Roy f 
& autre chofe d'en eftre convaincu : Se les 
termes dé perfuafion& dcconviâion,font 
nez pour expliquer l'acquiefcëment de 
Fcfprit. Quand on y ajoute que la per- 

Bij 



Digitized 



to Réponje de M. de Afeàux 
fuafion comme la convi&ion eft invinci» 
ble., on les regarde comme l'effet d une 
inévitable Se certaine démonstration. Vous 
fçavez bien dire maintenant à toutes les 
pages , qu'on s'imagine fa perte éternelle ; 
quand vous compofiez vollre livre , i gno- 
riez-vous ces termes qui viennent fi natu- 
rellement fur la langue , quand il s'agit 
d'exprimer les imaginations d'un cerveau 
mal affeûé , de quelque cofté que lui vien- 
! :î ne cette impreflion Muais vous ne vous 
contentez pas d'employer tes termes de 
i i convidion & de perfuafion > qui font ceux 
par où l'on explique le confentement de 
la partie raifonnable : vous y ad jouftez que 
cette perfuafion eft réfléchie: que voulez- 
vous qu'on entende , fincn qu'elle eft con- 
firmée par la reflexion , & enfin qu'elle y 
t* **• » eft conforme ? Mais dites-vous , je n'ay ja- 
. » mais dit que cette perfiiafion confiftaft pré* 
» cifément dans les a&es réfléchis del'enten- 
» dément, &: c'eft de quoy il eft queftion; 
« fi je l'ay nommé réfléchie , c'eft feulement 
» pour exprimer que les réflexions la caufent 
« par accident de en font l'occafion : comme 
» on dit qu'un homme fage & réglé a des 
» pkifirs raifonnables , quoy -que les plai- 
» firs foient par leur nature des fenfations 
» qui ne font ni raifonnables, ni intclle- 
» àuellcs. Je ne fçay comment il arrive que 
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vos exemples fe tournent tous contre vous. 
Ces plaifirs que vous appelles raifannables > 
quoyqu'Us ne foient ni raifonnabies,ni in- 
tellectuels, (ont réglez, font commandez y 
font du moins approuvez par la raifon , la, 
Clivent & luy font conformes ainfi vos 
conviûions,vo$ perfuafions font conformes: 
à la réflexions elle les approuve * &: après. 
tout,fans tant rafiner, n'aviez-vous point de 
meilleurs termes pour confondre ceux qui 
livrent les ames. parfaites à leur dcfefpoir 
par une invincible & convaincante perfua-. 
fion. que d'y adjoufter avec cela qu'elle eft 
réfléchie l ]e ne veux point encore vous 
prefler par les autres malhcureufes cir- 
conftances de cette convi&ion. Je ne vous 
dis pas qu'elle eft fuivie d'un facrifice ab- 
folu , d'un acquiefcement avec i'avis r rai- 
fonné fans doute &c bjen réfléchi, d'un di* 
re&eur, à fa jufte condannation du cofté 
de Dieu : je laifle à prefent toutes ces cho-> 
fes. Je , vous demande feulement à quoy 
fervoit pour confondre les quietiftes donc 
vous vouliez combattre les prodigieux ex- 
cès, 4c dire que leur conv&ion, leur per- 
fuafion eftoit réfléchie ? par où vouliez- 
vous que l'on devinaft que c'eftoit à caufe 
que les reflexions la caufent ptr accident dr 
$n font l'ûcea/îonFnc fentez-vous pas de 
combien de phrafes ont befoin vos ex-. 



« RéponfîdeM.deMeaux 
preffions, pour y couvrir & enveloppe^ 
1 'erreur qu'elles mollirent î qije ne parliez- 
Max. des ss. vous naturel lement ? quand vous avez dit 
t- '94- que les ames contemplatives font privées 
de laveiïe ftnjible & réfléchit de Jefus-Chrift, 
vouliez-vous dire feulement que la refle- 
xion caufoit cette^veiie far accidentydt qu'elle 
en ejhit ïoecafion > ou bien que c'eftoit un 
vray ade réfléchi ? On ne l'entend pas au- 
trement, &: à moins de donner la gefne à 
vos paroles, on ne pouvoit prendre en un 
aune fens voftre convidîon , voftrc per- 
fuafion réfléchie. Mais, dites-vous, j'avois 
allez expliqué que ces perfuafions, ces con- 
viftions nettoient pas intimes mais aj^pa-» 
rentes. Ne voyez-vous pas que c'eft-là ce 
qui augmente la difficulté ? le malheureux 
Molinos & fes difciples que nous décou- 
vrons tous les jours , lors qu'ils fe livrent 
aux horreurs qu'on n'ofe nommer , ne 
eroyent-ils pas que leurs crimes ne font 
qu'apparens, & que leur confentement 
n'eft pas intime > cependant parce qu'ils 
agiffent avec reflexion, vous ne pouvez 
vous empefeher de les condanner : pour- 
quoy donc ne craignez-vous pas de leur 
préparer des exeufes , & de pofer les prin- 
„ >* . cipes dont fc tirent leurs deteftables con- 

Pref. p. xxt. c * c . t r 

Troifi.écritpag. f equences > On vous a fait cette reponfc 
fur vos expreffions de pcrfujifion appareil- 
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te Se non intime : pourquoy n'y dites-vous 
rien dans vos quatre lettres , fi ce n'eft a 
caufe qu'elle eft pouflee jufqu'àla démons- 
tration la plus évidente * 

Vous aceufez donc, direz-vous, ma bon* i V. 
ne foy , fi vous refufez de me croire fur g^re 
l'explication de mes paroles, je vous de r furictwmcfilc 
mande à mon tour : prétendez- vous accu- ^flexion, 
fer ma bonne foy, quand vous dites fi fou-r 
yent dans une de vos réponfes des plus 
férieufes : que Us Dotfeurs & Us XJniverJtr Rcft.aisnm. 
tez, fe doivent donner de garde d'un Prélat > h 9- **• _ 
qui far un profond artifice , par des détours 
captieux > par des travaux frlfierrains , par de 
beaux-femblans & des paroles fiateufes , ma~ 
chine la ruine entière des notions communes de 
l'école ? en partant cft-ce là ce que vous ap- 
peliez , ne répondre aux infultcs que par des i. Lttt.f.* 
raifons ? Mais laiflons ces traits d'efprit fi 
fouvent répétez dans vos écrits, que vous 
appeliez des raifons & non des infultcs : 
biffons tous les airs de modération & de 
douceur qui ne font que dans les paroles r 
ne perdons point le temps à nous aceufer 
ni à nous deffendre fur ces inutiles dif- 
cours : daignez feulement penfer en vous- 
mefnvî, fi vous prétendez açcufer ma fin^ 
cerité par tant d'artifices & de détours 
captieux que vous m'imputez > Pour moy,. 
MonCeigneur,fi les cMss fopt vé.rifc&ics» 

B iiij 
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je ne me plains point des paroles : & je 
conclus feulement que vous devez me fai- 
re la mefme juftice fans vous fafcher, fi je 
fuis contraint de découvrir les fens forcez- 
&c infoûtenables que vous donnez à vos 
expreffions, laiflant à Dieu le jugement de 
vos fecrettes penfées. 

Ce que je tafche de faire, c'eft de n'en- 
tendre dans vos paroles, que ce quelles 
portent pour ainfi dire fur le front. Vous 
vous fauvez en difant que la convi&ion 
&c la perfuafion ne font pas intimes, quoi- 
qu'invincibles. Mais qu'eft-ce, félon vos 
principes, qui les empefche d'eftre intimes, 
finon qu'elles font réfléchies ? voici vos pa- 

jitéXi f. rolfes .* une ame eft invinciblement perfuadéc 
d'une perfuafion réfléchie y & qui n x eft pas le 
fonds intime de la confeience , qu'elle eft jufte* 
ment réprouvée de Dieu : vous le voyez, Mon- 
feigneur : ce qui Tempefche d'eftre l'inti- 
me de la confeience , c'eft qu'elle eft réfléchie. 

2Hd,f*9<K C'ell vous-mefrne qui dites encore, que 
Famé ne perd jamais Fefperance dans la 
partie fuperieure y c'ejf-à-dire dans fes atfes 
direfts & intimes. C'eft donc vous qui de- 
finifiez la partie fuperieure par les 2Ûes 
qui ne font pas réfléchis 5 qui font ceux 
qu'on nomme direfts, parce qu'ils vont 
tout droit à l'objet fans fe retourner fur 
cux-mçfmes. C eft vous encore qui dites 



Digitized by Google 



a quatre Lettres de M. 3teCamhray\ ^/ 
ailleurs, que les a&es réfléchis font ceux « iM.f.n*: 
qui Ce communiquent à l'imagination & « 
aux fens qu'on nomme la partie inferieu- « 
re , pour les diftinguer de cette opération « 
directe &: intime de l'entendement & de « 
la volonté qu'on nomme partie fupericu- « 
re. C'eftoit donc la reflexion qui faifoit « 
alors la partie bafle de l'ame, dont les a£tes 
par conîequent n'eftoient pas le fonds in- 
time de la confeience. Si vous vous elles avi- 
fé depuis, que c'eftoit-là une erreur égale- 
ment oppofée à la théologie ôc à la philo- 
fophie^fi vous avez reconnu dans voftre 
Inftra&ionpaftorale,^//*/** partie inférieure infL^f.}.**. 
ejl incapable de réfléchir , &: que la reflexion 
eft l'ouvrage de la raifon mefme & de la 
plus haute partie de noftre amc: on ne 
pouvoit pas deviner que vous changeriez 
d'âvis , & on ne pouvoit exeufer Terreur 
qui excluoit de l'intime de la confeience 
ce qui eftoit réfléchi. 

On avoit donc découvert cette erreur 
.énorme qui vous faifoit joindre en mefme 
temps dans une mefme ame Tefperance &: 
le dèfefpoir :vous accordiez la première, 
avec l'a&e réfléchi qui faifoit iuccomber 
à l'autre; on pouvoit fuccomberde mef- 
me à la tentation d'infidélité en gardant 
Ja foy ; il n'eftoit pas plus difficile d'ac- 
corder les autres vertus avec leur contrai* 
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re , & cette hinefte réparation de. l'ame 
d'avec elle-mcfme portée jufqu'à.ces ex- 
cès , malgré que vous en eutfiez , laiflbic 
tout Molinos en fon entier, 
y. Encore un coup, Monfeigneur, il ne fert 

de rien à Téglife, que vous ayez renverfé 
depuis dans voftre Inftruction paftorale les 
fondemens de voftre livre des Maximes 
des faints : puifque vous voulez toujours 
autorifer le livre où vous enfeignez de fi 
vifibles erreurs. D'ailleurs on vous a fait 
vo * r q ue vos explications ne font pas meil- 
* JX " leures que voflre texte, & tout le monde a 
bien remarque que vous n'avez pas répondu 
à la centième partie des difficultez que je 
vous propofe. On vous a fait voir aufli, que 
mefmeenvous rctraftant, non feulement 
» vous ne voulez pas le faire paroiftre , mais 

encore que vous ne faites que changer d*er*> 
reur. La plufpart des partifans de vos fenti- 
menSjrefufent les explications de voftre Jn£ 
truâion paftorale ;& vous fçavez, Monfei- 
gneur , que parmi ceux qui à quelque prix 
que ce foitont entrepris de vous foutenir^ le 
pombre n'eft pas petit de ceux qui cftiment 
que vous vous eftes condanné vous-mef- 
mc en fubfti tuant à voftre texte un fens fi 
vifiblement étranger. Vous feavez auffi- 
bien que nous , combien il eft dangereux 
de recevoir ces forces d'explications foa- 
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cécsqui corrompent la pureté de la foy, elf 
donnant lieu aux théologiens de hafar-* 
der tout ce qu'il leur plaift, dans l'efperan- 
ce de fauvcr tout par des diitinâions. C'eft, 
Monfeigneur , l'état où vom nous mettez 
par vos intérelts éternels , par vos convi- 
âions & perfuafions réfléchies , & par vos 
autres expreffions femblables, & vous vou- 
driez quon fe tuft dans de tels excès, ou 
qu'on les accufaft mollement & avec de 
foibles paroles > & quand on dit qu'en les 
relevant avec la force qu'éxigcoit de nous 
un fi grand befoin de l'églite, on n'a fait 
que prefter à la vérité les expreffions qu'el- 
le demande, vous vous plaignez qu'on vous 
perfecute &c qu'on vous opprime ; Dieu ju- 
gera entre nous , &: nous appelions à té- L 
tnoin le ciel &c la terre. 

• Que dirons -nous maintenant, quand s ^fa^ 
nous entrerons dans le facrifice que vous a bf 0 iu , & fur 
nommez abfolu ? en voicy le ças. Vous a- les dernières 
votiez qu'on offre à Dieu un facrifice con- P 1 * 1 ^ 
dirionel, lors qu'on luy dit : mon Dieu, fi par m*x. d*SS. 
impofsible vous me vouliez, condamner aux pei- P • f 
nés éternelles de l'enfer fans perdre vojtre amour, 
je ne vous en aimerois pas moins. Voilà félon 
vous le facrifice conditionel : & qu'eft-ce 
encore félon vous que le fkerifice abfolu ? p. 9*1 
c'eft lorfque le cas impoffible paroift pofsi- 
bit é» réel. Il s'agU done precifement du 
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mefme objet dans les deux facrifices, avec 
cette feule différence , que ce qui paroifl 
impoffible dans le premier, paroiît poffible 
$C réel dans l'autre, mais cftfin ce qui pa- 
roift maintenant réel , c'eft ce qui aupara- 
vant paroiflbit impofliblé*. c'eft donc pre- 
cifément le mefme objet v le mefme falut 
éternel que Ton facrifiè ; &c vous ne pou- 
vez échaper cette confequence* On dira , 
celan'eft pas clair : on peifie un peu à l'en^ 
tendre. Je fuis fafché , Mofifeigneur , que 
vous ayez voulu mettre la pieté dans\ des 
chofes fi alambiquées : mais enfin en les 
prenant comme il vous a plû de les propos 
îcr , on n'en peut pas demônftrer plus cer- 
tainement les côntradi&ions* 

t. utu p. . Vous répondez cependant avec les me£ 
mes fubrilitez , quç laferfuajioneftl'occajion 
t & le fondement dn facrifice : mais que le fa- 
crifice ne doit jamais tomber précisément jk* 
l'objet de la perfuafion. Sur quoy tombera- 
t-il donc ? qu'eft-cc qu'on croit maintenant 

u réel, finon ce qu'auparavant on avoit crû 

... impoffible ? ce font vos propres paroles. 
Mais qu'eft-ce que jufqu'alors on avoit 
crû impoffible ? c'eft que l'ame jufte puft 
eftre privée de la vifion de Dieu , & fu jette 
, v . à des peines éternelles? c'eft donc-là pre- 
cifément ce qu'on croit réel: on facrifîc 
abfolument fon éternité bienhcureufe ; on 
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conicnt véritablement à eftre privé de la 
prefence de Dieu^ à fouffrir les feux 
tcrnels ; àc avec cela on a l'cfperancc i 
quand eft-ce .qu'on fe recriera û on diffi- 
mulede telles erreurs? . v 

c II ne fert de rien de répondre : cette ac* + Lttt^. 
cufation efi affreujè: vous maceufez» d'avoir 
enfei mi le defefpoir & de n'ozer le dire ; ctin-t 
finuer ï impieté, & de la defavouef enfui te fout 
la couvrir avec hyfocrijie* voilà fans doute un 
endroit ou il faudrait m accabler far mes fro* 
fres faroles. Qui ne fent à tous ces détours 
qu'on eft prelïc par la vérité , & qu'on ne 
travaille qu'à la noyer dans un déluge de 
grandes paroles ? Voici celles de voftre lté 
vre : on croit réel ce qu'on croyoit imfofsible : 
autrement : le cas imfofsible faroifi réel : or ce 
qu'on croyoit impolfible, c'eft qu'une amd 
jufte fuft privée de Dieu & foumife àde$ 
peines éternelles: voilà donc ce qu'à prefeht . 
on croit réel ,& ce qui compofele facrté „ 
fice abfolu , qui par confequent n'a point 
un autre objet que le facxifice condition 
nel : cela efi affreux > direz-vous ; c 'efi m'ac- 
mfer ctenfeigner le defeffoir & ne ïoztr di- t 
re : d'infinuer Vimfieté & de la defavouer : , 
ce qui feroit une hyfocrifie. que vous diray- 
-je ? eft-ce ainfi , encore une fois qu'on fe 
-deffend contre un fait certain? quoy-qu'il 
en foit, il eft vray que vous vou$ cachez à . t 
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vous-racfme les excès de voftre doûrinc» 
Laiflbns les termes odieux dont vous vous 
fervez contre vousi-mefme : fi la tache 
vous en paroift fi honreufe, vous fçavez 
comment on, l'eftace; ic pit un .aveu fin- 
eere de la vérité, vous nous ferez dire avec 
joy e ce que nous avons toujours déliré ; que 
voftre erreur n'eftoit pas un delVein formé i 
mais un éblouiflement de peu de durée. 
VU. A cela vous n avez plus aucune reflour- 

donVrmdif" CC > ( 1 UC ^ >cn a Ppcller toujours au P. Surin 
fcicnce. ou mefmc à faint François de Sales. Mais 
avant que d'y cftre receu , ne falloit-il pas 
vous purger d'avoir tronque les partages du 
P. Surin^&r d en avoir ofté les mots effen- 
ftet. tiels que j'ay remarqué dans ma Préface, 

f. m- &*• & dans mon cinquième écrit : & pour faint 
François de Sales, il falloir aulfi fatisfaire 
à Tobjeaion qu'on vous fait , que. le cha- 
» pitre de la réfignation Se de l'indifférence 
» chreftienne dont vous faites par tout voftre 
» fondement, fe tournent contre vous , dés 
99 qu'il eft confiant qu'elles ne regardent que 
M les évenemens delà vie & la difpenfation 
u des confolations ou des fechercifes , fans 
* avoir le moindre rapport au falut , à la 
99 perfeûion , aux mérites , aux vertus , ni aa 
99 defir naturel ou furnaturel que vous pre- 
„ tendez qu'on peut avoir ou n'avoir pas de 
«, toutes ces chofes. 
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C'eft icy qu'il falloit répondre par ouï 
ic par nony félon la méthode que vous pro- 
polèz. Il auroic p allé pour avoué, que ni la 
rélignarion ni l'indilference dont vous fai* 
fieavolïretfondement,font inutiles àvoftre 
fujet ; ôù ainfi que vous ne faites qu'éblouir 
le monde par l'autorité d'un grand nom, 
quandfvousallegucfc faine François de Sa- 
les^ pour une réfignarion ôc pour une in-* 
différence dont il elt bien confiant qu'il 
ne parle point» 

Il en feroit arrivé autant , fi vous eltiel 
demeuré d'accord, comme on vous l'avoir 
pj-opoféyque le Saint que vous citez tant, 
n'a jamais connu de charité, que celle qui 
eft une vraye amitié ôc un amour récipro- 
que entre Dieu àc l'homme: ce qui con- 
fond vdftre erreur quand -vous voulez fe- 
parer fi abfokiment des chofes infcparar 
bles. Mais fans pointiller davantage & fans 
répéter de nouveau ce qu'on a dit cent & 
cent fois: les auteurs que vous ne ceflez 
de citer comme ayant dit tout ce que vous 
dires , ont-ils dit qu'il ne reftoit aucune 
reffource aux ames parfaites potir leur in- 
téreft éternel ? qu'on facrifiaft l'intéreft 
propre pour l'éternité ? ont-ils dit que pâr 
un a&e réfléchi on fuft invinciblement 
perfuadé, convaincu, de fa jufte réproba- 
tion, de fa jufte condannation du cofté 
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de Dieu > ont-ils dit qu'il n'eftoit plus que£ 

p. 88. 90. 91. tio^ de dire le dogme de la foy\ une amd 
outrée^ ni de rayonner avec elle, parce qu'elle 
ejl incapable de tout raifonnemem t ont-ils die 

Rm.xtu z. qu'une ame faint e ait perdu le culte raifon- 
nable y qui félon faint Paul, accompagne le 
facrifee de la nouvelle alliance : rationabile cb- 
Jèquium ? fi vous voulez qu'elle foit folle au 
pied de la lettre, cefTez de nous la don-^ 
ner comme le modèle d'un amour qui fe 
purifie dans les dernières épreuves :fi vous 
luy lailTez la raifon, & la raifon éclairée 
par la foy,ne la rendez pas incapable d'un 
fage raifonnemem -ni des maximes de l'é- 
vangile. . i 
vu t. Pour entrer un peu dans le fonds par 

Sur ia parfaite les endroirs les plus déciûfs comme les 

Mo^&ac s. P Ius clairs > )' a y encore une demande à vous 
Paul dans les faire. Saint François de Sales & les autres, 

Soient ih & P ÔUt al,ef * la f ° UrCe > M °y^ c & faint 

imp°oflibic. ar Paul, quand ils difoient j l'un, ou pardonnez, 
Exod. xxxii. à ce peuple, ou efacez-moy du livre de vie: 
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frères: croyoient-ils , lun quen eftetil le- 
"roit anathéme, & l'autre qu'il perdroit la 
vie éternelle > croyoient- ils , comme dit 
Htb.vi.io. faint Paul, que Dieu fuft injufie, & capa- 
ble <f oublier leiir juftice où leurs bonnes oeu- 
vres ? ou qu'un Dieu fi jufte & fi bon vou- 
luflfacrifier leur éternisé au falut des Juifs ? 

répondez 
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répondez ce que vous voudrez : je ne me 
donne pas la liberté de vous demander par 
écrit un ouï ou un non ; ce ton de maiftre 
ne me convient pas : mais repondez-vous 
à vous-meftnc ; faint Aueuftin a-t-il tort de 
dire, que Moy fe eftoit de ce cofte-là en une 
pleine fecurité ? Jècurus hoc dlxit /n'en doit- q • *» 
on pas autant penfer àcS. Paul > S. Çhry- g^L^ 
foftome s'eft>il trompé , en difant qu'il nç sened.de verk 
procedoit que par impoflible, &c que dans ^ 
le fond de fon ame il fçavoit bien que Hom'*olk> 
Dieu loin de l'éloigner de fa prefence,luy 
aifeuroit d'autant plus fon éternelle union, 
qu'il fembloiten quelque façon l'abandon- 
ner pour l'amour de luy ? s'ils avoient cette 
affeurance dans leur coeur ^ s'ils ne pou- 
voient pas ne la point avoir fans blafphe- 
mer; donc ils açcordoient parfaitement 
dans le mefme acte l'abandon conditionel 
£c par impoJTiblc de ïeternitc bienheureu- 
fe avec l'efperance aâuelle&le defir infe- 
parable de la poiîeder. „ v • 

Qu'ainfi ne foit, jp 4An? an ^ c encore, fi ce 
que Moyfe & fiiint Paul ont facrifié au fa- 
lut de leurs frères félon l'interprétation de 
faint Chryfoftome , eftoit une chofe que 
ces hommes divins defira{Tent ou non > 
s'ils ne la defiroient pas , le facrifice eftoit 
léger : fi au contraire ils la defiroient de 
tout leur coeur , &c que ce defir imprimé 

C 
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jufqucs dans leur fond fuft invincible & 
inaltérable , que devient ce raifonnement 
que vous tournez en cent manières diffe- 
$. Lett.p. 14: rentes ? comment f eut-on far le dejirde la béa- 
titude, dejirer de pouvoir renoncer à la béati- 
tude mejme ?r\c fentez-vous pas l'équivoque, 
& qu'en effet on ne peut jamais véritable- 
ment & abfolument délirer de pouvoir ce 
qui répugne, comme on va voir, à la natu- 
re de la volonté ? Il ne faut donc point tant 
chimerifer, & encore moins faire confilter 
la pieté dans ces chimères. 
1 x. Voici le principe inébranlable de S. Au- 
^ inc jF^ s ^ cS - ^uftin que perfonne ne révoqua jamais en 
îa^wtitucfc* «oute : la chofe du monde la plus véritable, 
naturelle & la mieux entendue, la plus éclaircie, la plus 
naturelle, ronftante : tam illa perfpecla y tamexaminata, 
tam chquata, tam certa fententia: c eft non-leu- 
lement qu'on veut eftre heureux, mais en- 
core qu'on ne veut que cela, Se qu'on veut 
tout pour cela : quod omnes homines beati 
ejje volunt, idque unum ardentijfimo amore af- 
petunt , & prof ter hoc cetera qutcumque ap- 
petunt. c'eft , dir-il , ce que crie la vérité, 
c'eft à quoy nous force la nature ; hoc ve- 
ritas clamât > hoc natura comfeUit : c*eft ce 
qui ne peut nous eftre donné que par le 
ieul créateur: crator indidit hoc: ainfi quel 
que foit cet aâe où l'on fuppofe qu'on 
voudroit pouvoir renoncer à la béatitude, 



Digitized by Googl 



ït quatre Lettrés de M. de Cambray. # 
li c'eft un aâe humain &: véritable on ne 
le peut faire que pour eftre heureux : ou 
le principe de faint Auguftin eft faux ; ou 
on l'emporte contre la nature , contre la 
"vérité , contre Dieu mefme. 

Mais il parle, dites^vous fans eeffe, d*un *• t9tt - P- r * 
inftinÛ aveugle ? point du tout : écoytez-le 
bien: on ne peut pas, dit ce Pere,defirer 
ce qu'on ne fçait point : net quifiquamfotefi 
4pp€'tere, quod omnino quid vel quaU fit nefi 
xit: on ne peut pas ignorer ce qu'on fçait 
qu'on veut \ & puis qu'on fçait qu'on veut 
la vie bienheureufe : nec potefinefiire quid 
fit, quod velk fi frit; il s'enfuit que tout le 
monde connoift la vie bienheureufe ; fequi* 
tur ut omnes beatamvitam fiiant. 

Vous répondez par tout > que cela eft 
vrây de la béatitude naturelle , & non pas 
de la béatitude furnaturelle t mais qu'irn* 
porte, puis qu'il demeure toujours vérita- 
ble, félon le principe de S. Auguftin, qu'on 
ne peut fe ûefintereifer jufqu au point de 
perdre dans un feul a&e, quel qu'il foit, la 
volonté d'eftre heureux, pour laquelle on 
veut toutes chofes ? S. Auguftin pafle plus 
outre : & comme il eft impoffible félon la 
nature de rien vouloir fans le vouloir pour 
eftre heureux , il eft autant impoffible à 
la charité de rien vouloir que pour jouir 
de Dieu, puifque la définition de la chari- 

C y 
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Libl3.de » r ^> c ' e ft d'eftrc un mouvement pour en 
doci.th.cap.» jouir 3 & en jouir pour luy^mefme': motus 
u * „ animi adfruendum Deo propter Je ipjwn. 
jtefradSunL Vous vous tourmentez pour nous faire 
t- s*- ii. accroire que ce n'eft pas la chance propre- 
ment dite , que S. Auguftin veut ainfi défi- 
nir : vous errez ; vous ne pouvez fouftenir 
cette réponfc, puifquc vous adjouftez aufli- 
toft après, que ce mot frui prof ter Jè, jouir 
de Dieu pour l'amour de luy, exclut tout 
égard vers nous. Mais S. Auguftin retombe 
fur vous en vous difant : point du tout : au 
Mb. x. de m contraire $ Dieu veut que nous l'aimions , 
doa.ch. m}. u non p ar Je d e f ir qu'il a d'avoir de nousquel- 

* 9% » que chofe , mais afin que ceux qui l'aiment 
« reçoivent de luy le bien & la récompenfe 
M éternelle , qui n'eft autfe que celuy qu'ils 
m aiment : non ut fibi aliqmd>fed ut iis qui di- 
ligunt Aternum pr&mium conferatùr 9 hoc ejl Me 
quem diligunt. tel eft donc le deffein de 
Dieu quand il nous i nfpire la charité : telle 
eft la fin , à laquelle fi nous manquons à 
nous conformer dans quelque adeque ce 
foit ,1a charité ny eft pas.- < }il\$pÀZ\ 
Cent paflages de faint Auguftin proq- 
veroient cette vérité : vous le fçavez ; mais 
' que ferviroit de vous prouver ce que vous 
avouez vous-mefme > c'eft vous-mefme qui 
taft.taft.f z3. nous afleurez ; qu'on ne doit jamais ejhre 
indiffèrent & fins defirfur le filut éternel. 
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li l'on n'eft jamais fans ce de fit > on l'a tou- 
jours, on Ta en tout aûe:& un peu après : 
on n'a qu'à lire ce que fay dit de la necefsitê f>*g.fiùv. 
ou nous fommes de nous aimer toujours nous- % 
rnefmes: toujours s c'eft donc en tout a&e, 
comme difoit faint Auguftin : & après: 
peut-on s'aimer fans fe defirer le fouve- « 
rain bien qui eft l'unique neccflaire : & « 
ailleurs : faint Auguftin fuppofe dans Thom- « p. 47# 
me une tendance continuelle à fa bcati- « 
tude qui eft la jouïffancedeDieu : & vous « 
adjouftez qu'on n'en doit jamais difconve- « 
nir : dites tant qu'il vous plaira 5 que c'eft-là 
une tendance indeliberéc 5 elle en eft donc 
d'autant plus inévitable, vous la fuppofez 
continuelle, elle neccfle donc dans aucun 
acle. cette tendance continuelle félon vous 
eft une tendance à la jouiflance de Dieu, au 
feul neceffaire, prenez-le comme vous vou- 
drez: ou voftre difeours n'a aucun fens > 
ou c'eft un point fixe 3 qu'il n eft non plus 
pofTible à la charité de n'avoir point le 
defir de jouir de Dieu, qu'à la nature, de 
ne pas vouloir eftre bienheureufe , conti- 
nuellement, en tout a&e, fans interrup- 
tion. 

. . Ainfi vous vous combattez vous-mefme 
dans l'explication que vous donnez à vos 
fuppofitions impofïibles. vous foppofez 
qu r on yt veut pouvoir renoncer à la béatitude. s .Let.p. / 4 . 

C iij 
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mais comment concevez-vous qu'on veuil- 
le pouvoir ce qu'on fent dans cet a&e 
mefme qu'on ne peut pas, & ce qui répu-r 
• gne à Peflence de la volonté par la natu-* 
re , & à Teflence de la charité par la grâ- 
ce ? Moyfe , faine Paul , faint François de 
Sales, tous ceux qui ont jamais fait les fup-* 
pofitions impofTibles dont vous tirez de fî 
faufles confeqviences , ont feeu tous en les 
faifant, qu'elles eftoient impoffiblcs : ils les; 
ont faites dans une pleine fecuritç qu'il 
n'en feroit rien i jècurus hoc dixiu malgr4 
que vous en ayez , c'eftoicnt-là de pieux 

tiomh u. é%] excès, comme les appelle feint Chrvfofto- 
me : vous ne deviez pas avoir oublie que 
faint Paul a confefle qu'il en avoit fouvent 
de tels : five mente excedimus, Deo : ni que 
Pavid a reconnu de tels excès : ego dixi 
in excejfu meo. Je ne parle point icy des 
amoureufes extravagances, de l'ivrcfTe, des 

* f***fi r f* fages folies que fiint Bernard & tant d'au-, 

7 " 7 ^ r * f ' ttc$ attribuent à la fainte Epoufe : qu'un 
faint Abbé de fon temps attribue à Moy-, 
fe & à faint Paul fans craindre de les o€- 

^ uitt ' s 2 h /^' ^ cn f er î audi fandtam infaniam: dele me de //-. 

w^tyî'* 9 ' &r<! vit* : audi Fanli infaniam : oPtabam ava- 
it thema ejje. Ecoutez une fainte rolie : effa- 
n cez-moy du livre de vie ; écoutez la folie 
• de faint Paul : je defirois d'eftre anathê- 
« me i çelle eftoit^ continue-t-al, Tivrefle des 
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Apoitres après ladefcente du faine Eiprit: « 
il ne vous eitoit pas permis d'oublier ces 
grands témoignages , pour me reprocher 
cent fois d'avoir admis de pieux excès ou 
d'amoureufes folies. De tels a&es font 
grands ou méritoires; grands, parce qu'ils 
ne conviennent qu'aux plus grandes ames : 
méritoires, puis qu'ils partent d'une cha- J 
rite fi grande, & pour ainfi dire fi exceffi- 
ve, qu'elle ne peut eftre expliquée que par 
ces excès. Ne raffinez plus fur le mot de 
velléité dont je ne me fers après Photius > 
que pour faire voir que les actes dont il 
s'agit n'ont rien de régulier ni d'achevé ou 
de complet en qualité d'a&es , puis qu'on 
ne peut jamais les avoir ni les exercer, fans 
d'un cofté paroiftre exclure la béatitude y 
& de l'autre la renfermer en effet. Defai- 
tes-vous donc je vous en conjure de ces 
Vains raifonnemens : on peut bien defirer la « 
poffibilité dune chofe impoffible en d'au- « 
très matières : mais defirer de vouloir ce « 
qu'il eft abfolument impoffible, mefme de « 
vouloir ni de defirer de vouloir en aucun « 
fens, c'eft ne rien vouloir; c'eft extrava- «« 
gucr.ee n'eft pas ainfi qu'il faut entendre les « 
çxcés & les tranfports. quand on veut vou- 
loir l'impoffible connu comme tel, on veut 
vouloir en effet des contradictions inexpli- 
cables: en cela vous avez raifon : mais quand 

C mj 



Digitized by Google 



jfo Réponjè de M. de Meaux 
vous voulez trouver dans de tels a&es ht 
feparationde la charité d'avec le defir d'u- 
nion, & d'avec la béatitude ; vous combat- 
tez S. Auguftin, vous combattez tout'en- 
femble &: la nature &: la grâce ; vous com- 
battez ceux que vous louez, c'eft-à-dire, 
faine Paul & Moyfe qui fçavoient bien* 
qu'ils propofoient rimpoflible : qui facri- 
fiant s'il euft pu fe faire ce qu'ils defi- 
roient, le defiroient dans le temps &dans 
l'a&c mefme où ils le facrrfioient. Vous 
vous combattez vous-mefme , & vous ne 
voulez qu'éblouir le monde ; ce qu'appa- 
remment vous ne voudriez pas fi vous ne 
vous eftiez ébloui vous-mefme le premier, 
par voftre fpecieufe diale£Hque. 
X, ! Au furplus H faut toujours vous fouve- 
stariesinter-. nir qu'on ne vous accorde, ni que faint 
^G^cgoncde J ean Chryfoftome pretendift ettre feparé 
Nazianie&ae de Dieu & de Jefus-Chrift , ni que tous 

autres Pères fqflent d'accord avec luy 
de la feparation qu'il admettoit. On vous 
a fait voir, que fàint Paul en fuiyant mef- 
me l'interprétation de faint Chryfoftome 
defiroit dans fon anathême d'eftre feparé, 
*fom.*f.éct» non pas delà compagnie du Pere celefte > 
Rm - » mais des biens qui raccompagnent : il vou- 
ihid.Hcm. » Joit, il attendoit cette compagnie : aiwov* 
* 6 ' » ma» : il defiroit Jefus-Chrift , c'eft-à-diré 
de le pofleder. Vous dites que ces paro- 
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les font contraires à celles de faint Paul? 
ce font pourtant celles que faint Chry- 
foftome attribue à cet Apoftre. Vous vous 
trompez donc manifeftement de faire a- Max.p.171 
vouer à faint Chryfoftome que faint Paul lh%à ' 
vouluft fouffrir loin de Dieu toutes les pei- 
nes de l'enfer. Saint Paul ne defiroit pas 
d'eftre loin de Dicii , puis qu'il en atten- 
doit la compagnie , aiwovviwr. il n'avoit 
garde de confentir, comme vous dites, à ibid. 
fouffrir toutes les peims de l'enfer, puis que 
parmi ces peines les plus douloureufes & 
les plus extrêmes font celles qui fuivent 
la privation de l'amour, auquel c'eft un 
blafphême de faire renoncer faint Paul. 
Ainli vous excédez en tout. La privation 
dont parle faint Chryfoftome regardent 1 
certaines chofes extérieures que ce Pete : 
n'explique pas non plus que l'Apoftrê : 
d'ailleurs il cft bien certain que faint Chry- 
foftome ne connôiflbit point ce facrifice 
abfolu que vous enfeignez,où l'impollible 
devenoit réel: on vous a dit toutes ces Préf.p.eexr; 
ehofes fans aue vous ayez feulement ten- 
té de répondre aux plus décifives,& vous 
âllez devant vous, comme fi des réponfes 
fi graves , n'avoient pas deu vous arrefter 
(tout court. 

Quant à l'autre partie de la réponfe qui 
eonfiftoit à vous dire, que tous les Pères 
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nettoient pas du ientimcnt de faint Chry- 
foftome, pas mefmc en le réduifant au 
point qu'on vient de voir : vous faites fem- 
blant d'y répondre , mais c'eft toujours en 
diflimulant la difficulté. On vous avoit re- 
pref. p. ew. prefenté que vous abufiez de faint Gre- 
J»ft-t*ft.p.4+- goire de Nazianze, puis qu'au lieu qu'il 

Greg, Naz,. £> . , . r • n i • i r C 

srat, i. M avoit dit : que faint Paul avoit voulu lout- 
» frir quelque chofe comme un impie, vous 
» aviez fupprimé ce mot quelque chofe qui 
$.tett.p.i 7 .» fait tout le dénouement, mais, dites-vous* 
» ne voyez-vous pas que 71, ( quelque chofe ) 
» n'eft qu'un terme indéfini &: fufpendu % 
•» qui ne fignifie qu'entant qu'il eft determi- 
» né par la fuite ? mais la fuite continuez- 
» vous, le détermine à mon fens. C'eft que 
» faint Paul veut fouffrir quelque chofe 
» comme un impie, voilà voftre réponfe& 
vos propres mots. Quand voftre confe- 
quence feroit légitime , vous eftoit-il per- 
mis de fupprimer dans la verfion le mot 
d'où la folution dependoit ? mais d'ailleurs 
on vous a fait voir que fouffrir quelque 
chofe comme un impie, n'eftoit pas la pei- 
ne éternelle : que Jefus-Chrift avoit efte 
condanné comme un impie y puis qu'il avoit 
efté condanné pour s'eftre fait Dieu & 
fils de Dieu , ce qu'on vouloit qu'il ne fuft 

™ul'mi **' P as : ( l u au ^ 1 k P° nt if e en I e condannant, 
pf. tu** il*' s'eftoit écrié, il 4 hltfphmé, & avoit dechi- 
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ré fes veftcmens , comme frappé de l'hor- 
reur d'une impieté manifefte : qu'il avoit 
efté rangé parmi les fcelerats, comme / 
porte l'évangile après Ifaye; que c'eftoit Gai m.*j. 
en cette manière, lelon faint Grégoire de Gre z- Na *~ 
Nazianze après faint Paul, qu'il avoit efté ***** ' 
pour nous éxécration & malédiction -, ma- 
lediftum : que fi c'eftoit peu de chofe à 
un Apoftre de fouffrir la mort, on ne pou- 
voit pas compter pour peu de chofe d'ef- 
tre en éxécration avec Jefus-Chrift cruci- 
fie comme un feelerat & comme un blaf- 
phemateur ; que faint Jerofme avoit mani- 
feftement pris ce fens de faint Grégoire de mzach.lib.}. 
Nazianze, en difant ; profratwm faluteana- **b l +'** Ver ' 
thema effe cufit$ imitari vole/is Dominum 
fuum 9 qui Pro nobis fatfus efi tnalediëHo ; il «* 
defire d'eftre anathême pour fes frères, « 
voulant imiter Jefus-Chrift, qui n'eftant « 
point malcdittion, a efté fait malcdiftion <• 
pour nous \ on vous a dit toutes ces cho- prcf.f.ww. 
fes : on a prévenu toutes vos objections : 
cependant vous voulez toujours penfer 
que faint Grégoire de Nazianze eft dans 
voftre fens : comme fi dans le cas que vous 
fuppofez qu'il euft voulu exprimer les pei- 
nes éternelles, il n'euft rien eu de plus fort 
pour les faire entendre que le defir de 
tbufifrir qutlque chofè^n y adjouftant mef- 
ine de le fouftrir connue impie & comme 
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condanné aux derniers fupplices en cette 
qualité : pendant qu'on voie au contraire 
qu'il ne s'eft fervi d'un terme qui feroit fi 
foible pour exprimer les éternelles rigueurs 
de l'enfer , que pour en ofter l'idée. ? 
X l Vos queftions fiir cette matière m eton- 
^mbrouiilc- „ nent.La liippofition qu'on nomme impôt 

mcntdcquel- r * , v n \- \ i . • * 

t ious mutiles." " ble ne 1 eft P as > diccs-vous ,a la rigueur: 
Afax.des ss.» Dieu ne doit rien à perfonne : il ne doit en 
p. ss.sâ. w rigueur ni la perfeverance àla mort, ni la vie 
ï*j£j£ Ip> éternelle après la mort. Il ne doit pasmefme 
&c » à noftre ame dela faire exifter après cette 

dl'parh™.'" vi f : xl pourroic la laïfler retomber' dans fon 
z6. 2 7 . ' * néant comme par fon propre poids. Il 

V^un ij!? P ourro ^ r cduire les hommes à l'état de 
de Meaux t f, P urc nature y où ils feroient fans aucune 
deftination à la vie éternelle : il les pourroit 
t+i* ^duire au defTous mefme de cet eftat en 
faifant les ames mortelles : il auroit peu 
nous créer comme les payens r comme un 
Socrate, comme un Epi&ete , comme un 
Epieure, comme cent autres qui font morts 
ou pour la vertu ou pour la patrie, ou mef- 
me pour fe dérober à une douleur infiip- 
portable, fans fe propofer une éternelle 
béatitude : ad jouftez fi vous voulez : Dieu 
pourroit envoyer une anie jufte & fainte 
dans les fupplices éternels , & la rendre 
, malheureufe: il pourroit du moins pendant 
qu'elle feroit en eftat de grâce luy révéler 
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fa réprobation : devroit-elle pour cela cef- 
fer d'aimer ? voilà de quoy vous rempliflex 
maintenant vos livres , Sl où vous patoifc 
fez avoir mis la deffenfe de voftre caufe. 
Mais à quoy fervent ces vaines demandes^ 
fi ce n'eft à faire perdre de veuë le point 
de la queftion? tout fe refout en un feu! 
mot. Moyfe $: faint Paul formoient leurs 
defirs par impoffible fur 1 état prcfent où 
Dieu nous avoit mis par Jefus-Chrift ; c'eft 
de Jefus-Chrift que faint Paul vouloit eftre 
anathême : anathema à Chrifto : c'eft du li- 
vre de la vie éternelle que Moyfe vouloic 
rcftre exclus dans l'interprétation que vous 
fuivez. Us ne fongeoient ni à 1 état de po- 
re nature , ni à celuy où une ame immor- 
telle de fa nature y comme l'appelle faint Au- 
guftin, retomberoit dans le néant de fin 
propre poids : ils fongeoient encore moins à 
l'état où eftoitun Socrate,un Epiâete,un 
Marc-Aurele : fans teflament, fans promejfes , 
fans Chrift en ci monde : ils fongeoient en- 
core moins à l'état où Dieu leur euft re<- 
velé leur dannation. Si félon vous pour 
faire un aûe d'amour pur , il faut retour^ 
ner en efpfit à tous ces eftats> la première 
chofe qu il faudra faire fera d'oublier qu'on 
a un Sauveur. 11 faudroit mefmc oublier 
qu'on a un Dieu qui gouverne les chofes 
humaines : qui connoift dans le fond dçs 
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cœurs fi Ton l'aime ou non 5 qui punit &t 
qui récompenfe ; il faudroit dans le temps 
qu'on aime Dieu, féparer de luy tous ces 
.attributs > le regarder comme un Dieu qui 
ne fçait &: ne fait ni bien ni mal , qu'il fau- 
droit fervir néanmoins à caufe de l'excel- 
lence de fa nature parfaite , comme di* 
foient les Epicuriens cher Diogcne Laerce» 
Il faudroit mefme le mettre au-deflbus 
du Dieu d'Epicure, puifque celuy-cy non 
content de fa parfaite indifférence pour 
» le bien & pour le mal , prendroit plai- 
da*, des u fir félon vous à rendre éternellement mal- 
ss.p.it. m heureux ceux-là mefmes qui laimeroient¥ 
^voilà toutes les queftions , ou méraphyfi- 
•ques , ou ràfinées au deffus de toute mé~ 
/ xaphyfique , par où il faudroit faire paffer 

une ame fimple pour produire un a&e de 
pur amour. Quoy-que toutes ces chofes 
îbient impoffibles, ouabfolument, ou du 
moins dans l'état prefent où nous fem- 
mes j il les faudroit fuppofér pour ne fon- 
der fou amour que fur la perfe&ion de 
Dieu, en oubliant tout le rapport qu'il 
veut bien avoir avec nous. Car encore 
qu'on reconnoiffe que ces chofes né fe 
peuvent pas féparer réellement fur tout 
dans Fétat prefent; la perfe&ion,Monfei- 
gneur , où Vous afpirez par ces fuppofi- 
s *Lons,c*cft d'en féparer les motifs,du moi ni 
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dans l'aûe d'amour où 1 on fait ces fup- 
pofitions , en forte non~feulement qu'on 
ny fonge point à vouloir s unir avec Dieu; 
mais encore que Ton conclue qu'il ne fert 
de rien pour aimer, d'avbir un Dieu bien* 
faifant en tant de manières , ni d'avoir un 
Chrift en qui il nous a donné coûtes cho- 
fes : plus on pourra éloigner de la penfée 
ces veritez de la foy,plus l'amour fera de- 
finterefle &L pur : &c fi l'on pouvoit tout 
oublier excepté feulement qu'on eft , fans 
penfer mefme qu'on eft Chreftien, ce feroit 
le comble de la perfection, puis qu'alors les 
bienfaits de Dieu paffez, prefents, & futurs 
n'entreroient en aucune forte dans noftrc 
amour. Que fi cét oubli eft un crime, fi le 
feul exemple de faint Paul nous démontre 
que le fouvenir de Jefus & de Chrift ne peut 
eftre trop continu & trop vif, c'eft une er- 
reur trop in fuppor table de mettre la perfe- 
ction à feparer ces motifs , quoy-que fé- 
conds, d'avec les premiers , & d'en former 
Thabitude. Voilà néanmoins où vous in- 
duifez les ames prétendues parfaites : voilà 
de quoy vous les nourriflez : voilà mainte- 
nant où vous mettez le fort de la difpute, 
& ce font de ces queftions que vous vou- 
driez pouvoir occuper lTglifc Romaihe. 

QuV>n ne croye point que ce foiticyde 
vaines exagérations. Avouez que félon vos 
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principes, l'état le plus parfait de Famotir 
eft d'en fcparer tous les motifs qu'on vient 
de voir : moins ces motifs influeront dans 
l'amour, plus il fera parfait & pur: il fe- 
jroit dpnc à fcuhaiter qu'on les oubliait, afin 
qu'ils n'euflent non plus d'influence que 
Vils n'eftoient point. Vous ne fçauriez re- 
médier à cette funefte confequence, qu'en 
fuppofant avec moy contre vos principes, 
que dans toutes les fuppofitions impoffi- 
bles , à quelque excès qu'on les porte , on 
yeflent en fa confcience, qu'il n'en eft rien ; 
qu'il n'en peut rien eftre : qu'on eft dans 
une parfaite & entière fecurité âufond de 
fon coeur contre toutes ces fuppofitions , 
& que ce feroit une erreur impie &c un 
vray dcfefpoir de n'y eftre pas : d'où il s'en- 
fuit, comme on yient de voir, qu'on ne 
£effe jamais dans le fond de t vouloir eftre 
#vec Jefus-Chrift , dans les aûes mefmcs 
où l'on fouhaiteroit d'en eftre â„nathême 
par fuppofition impolfible & reffentie com- 
me telle. . * / . 

Sutiaréfoiu- Si vous m'objc&ez après cela, comme 
tion terrible at- youf faites fans cette : que devient donç/a 

rran^isdeSa- f**V*&*** apparente y que devient limpref- 
lcs, & fur la té- fan involontaire de defefpoir &C cette terri" 
ponfedemort. refolution que j'approuve qu'on ait at- 
i.Lett. a mm xribuée à faint François de Sales? Avant, 

*.Litt.t.37, MonfeJgneur,que de me faire çcs deman- 
des, 
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des , commencez par vous accorder vous- 
mefme avec la vérité ; reconnoiflez que 
prendre les chofes au fens que vous les 
prenez dans ce Saint , c'eft en faire non- 
feulcment un defefperé, mais encore un 
hérétique &: un impie : c'eft, dis-je, en faire 
un impie & un delefperé, que de luy attri- 
buer la moindre croyance, que ces fuppo- 
fitions impoflibles fuflent véritables. Je vous 
ay dit plus d'une fois, que fi vousn 'cufliez Prif.^xx: 
mis que dans une imagination affe&ée &: Tro V' éc ™\ 
mélancolique , telle que le faint la recon- *° 2 ' 
noift en luy-mcfmc durant cét eftat,une 
impreflion involontaire de defefpoir, je ne 
vous en aurois jamais repris : car l'imagi- 
nation peut cftre livrée à cette efpece de 
maladie: mais que de la mettre comme 
vous faites dans un a&e réfléchi , & de l'y 
mettre invincible : d'y mettre un facrificc 
abfolu, & un acquiefeement à fa jufte con- 
dannation de la part de Dieu ; en quelque 
fens qu'on le mette dans la partie haute de 
l'amc , & qui feule peut offrir à Dieu ce 
qu'on appelle un facrifice , c cft y mettre, 
un vray defefpoir. Pour la convi&ion ap- 
parente n'en parlons jamais : c'eft vous feul 
qui l'admettez : c'eft voftre erreur qu'il fau- / 
droit non point exeufer par de nouveaux 
embarras, mais defavouër nettement, fi 
vous vouliez édifier l'cglifc. Quant à la 

D 
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terrible rejolutïon que vous ne pouvez trou* 
ver fans ce facrijice abjolu de L'amour natu- 
rel & délibéré M la béatitude formelle > on 
ne comprend rien dans ce vain amas de 
paroles : vous devriez montrer que le faint 
que vous appeliez en témoignage ait ja- 
mais parlé d'un tel facrifice, ou que quel- 
que autre s'en foit fervi : autrement nous 
rejetterons voftre fentiment par le feul ti- 
tre de fa nouveauté. < 

Pour nous , fans nous jetter dans le la- 
byrinthe où vous vous perdez , nous vous 
difons nettement en quoy confiftoit cette 
réfolution terrible, qu'ont fuppofé dans le 
faine les écrivains de fa vie 5 il eft terri- 
ble en eftet d'avoir toujours à combattre 
«ne noire mélancolie , qui ne vous met 
dans la fantaifie que dannation, fans qu'on 
çroye pouvoir s'en deffaire. Quelque afleû- 
rance qu'on ait au dedans qu'on fuppofe 
faux , en fuppofant qu'on cefle d'aimer 
f n l'autre vie , fans avoir ceffé d'aimer en 
cellc-cy j il ne laiffe pas d'eftre terrible de 
fc laifler infeltcr l'imagination de cette 
funefte image de fa perte. Dans cet eftat 
importun, dans une tentation fi opiniaftre, 
c'eft une foible confolation d'eftre obligé 
pour s'en délivrer, d'en venir jufqu'à dire : 
pourquoy me troublez- vous mon amcî foU 
lie & aveugle imagination, qui femblez me 
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Bcvoir tourmenter fans fin , quand ce que 
je fens non -feulement impofiîble, mais 
encore infenfé,feroit véritable, ce qui n'eft 
hi ne peut eftre , il faudroit toujours ai- 
mer Dieu jufqu'à la fin de fa vie. Cet état 
cft pénible , je l'avoue : mais au (fi recon- 
ïioiflez qu'il n'y a point -là de facrificé m m 

âbfolu : il n'y a point d'acquiefcemeilt à 
fa jufte condaniiation de la part de Dieu, 
& fans enfeigner ces excès fi pernicieux 
èn eux-mefmcs, & qui couvrent desconfé- . 
quences encore plus pernicieufes , on a 
parfaitement expliqué tout ce qui regarde 
faint François de Sales> 

Mais quand vous me faites dire que la +unJkMA 
réponfe de mort qu'il portoit empreinte en 
hiy-mefme, eftoit une réponfe de mort é- 
ternelle* permettez-moy de le dire, puis 
que la vérité m'y contraint: vous m'impo- 
fez manifeftement ! quand je l'aurois die 
cent fois, cent fois il faudroit me dédire, &C 
effacer ce blafphême avec un torrent de lar- 
mes. Mais vous me juftifiez vôus-mefme: jyfaMnt* 
Vous ne niez pas ce que porte mohtroifié* 
me écrit, que la réponfe de mort dans lé **** 
paflage de S. Paul dont je me fers, ne regar* 
de la mort temporelle : la chofe cft claire» 
vous avouez qu'en effet le faint eftoit en céc 
,êtat, & qu'U croyoit à chaque moment al- . . . . . 
lèr tnocnrîr de moire fubite : c'eft luy-mefc 
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me qui le raconte, &c j'en ay rapporté le* 
' w * lettres que vous avez reconnues : j'ay donc 
trouvé au pied de la lettre la réponfe de 
mort afleurée fans eftre complice de vos 
erreurs, &: il n'y a qu'à relire mon troifiéme 
; écrit pour en voir la conviai on en moins 
d'un quart d'heure, 
xin. Vous avez peine à fouflfrir que je trouve 
^abflbdc ^ P eu tcrri ble le facrifice d'un amour na- 
ramourna- » turel : & quoy, me dites- vous, comptez- 
<md „ vous p 0ur r j en tous i es facrifîces qui ne 
t. z*tt.}.3s. M tombent que fur nos aflfedions naturelles > 
m au eft-ce donc qu'on peut facrifier à Dieu 
* de plus douloureux , &c qui coupe plus 
•> dans le vif que la fuppreffion de tous nos 
_ » défirs naturels > fi le facrifice de l'amitié 
» pour un pere , pour un époux , pour un a- 
» my , eft fi douloureux , fi celuy de certai- 
•» nés confolations paflageres eft fi amer &: 
•> fi terrible , que devons-nous penfer de ce- 
» luy d'un attachement naturel & innocent 
» à la confolation qu'on tire d'un bonheur 
: » fuprême ? Voila -du moins voftre obje- 
ction dans toute fa force, & par vos pro- 
pres paroles. Vous prouvez, Monfeigneur, 
« parfaitement par un drfcours fi poli , que 
vous eftes riche en expreffions &: en élo- 
quence ; mais pour Feftat de la queftion 
à ce coup vifiblcment vous le détournez : 
$.~Xffef.f#. car le voiçy tout entier dans l'Un des en- 
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droits que vous rapportez de ma Préface. 
Vous croyez que ce facrifice d'amour natu- prtf. f. ttxivi 
rel eft celuy que S. Grégoire de Nazianze 
trouvoir fi grand &: fi hardy dans S. Paul. 
Mais, vous ay-je dit , c'eft juftement le con- « j&fc 
traire qu'il faudroitconclurejpuifqu'il n'y a ce 
rien de moins étonnant nrde moins hardi « 
pour un faint Paul , que de rejetter un défir « 
naturel de la récompenfe éternelle. C'eft «• 
fans doute la moindre chofe que les hom- « 
mes les plus vulgaires puifTent facrificr aih « 
falut de leurs frères , & la moindre chofe « 
auffi que les fidèles pûflent préfumer d'un «. 
fi grand Apoftre. Le raifônnement eft de- * 
monftratit. S. Paul eftoit parfait entre les 
parfaits , lorfqu'il défiroit d'eftre anathême 
pour fes frères^: quand vous auriez montre 
qu'il euft jamais eu befôin de cet amour.na- 
turel autant qu'innocent de réternelle béa- 
titude dont nous ne voyons dans fes écrits 
aucun veftige ; puilqu'iî ne convient fcloir 
vous qu'aux imparfaits , il y avoit long- 
temps que le fâcrîfîce en eftoit fait par cet 
Apoftre : ainfi , félon vous-mefme, il ne 
pouvoit plus s'agir de ce fàcrifice. j'en dis. 
autant de Moyfe , qui fans doute eftoit fortt 
de l'eftat d'impcrfe£tion,lorfqu'en figure de 
Jcfûs-Chrift il fut le médiateur entee Dieur 
& le peuple, &: qu'il dit , ou pardonnez- 
leur y ouefFàcez-moy du Livre de vie. Que 

D îij 
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iervoit alors l'amour naturel de l'étemellç 
béatitude ,à des hommes à qui la foy la ren- 
doit d'ailleurs fi prefente &c fi familière , & 
qui dévoient eftre fi fort audelfus mefmo 
des petites douceurs , des petites confola-r 
tions , de la dévotion fenfiblc ? Conclue* 
donc , fi vous voulez, contre S. Grégoire 
de Nazianze avec faint Chryfoltome , quo 
c'eftoit à la gloire raefme éternelle dans 
un certain fens que fongeoit faint Paul, 
par fuppofition impoffible, & que c'eftoit 
là un excès d'amour digne d'un Apoftre, 
puifqu'on ne pouvoir l'exprimer que par 
une fi forte exagération. Dites-en autant 
de Moyfe , je fuis avec vous -> mais de nous 
figurer tant de perfection à facrifier un 
amour naturel de la béatitude, dont per- 
sonne n'a jamais fenti la privation , ni n'a. 
tafché de le combattre ; c'eft une chimè- 
re qu'avec toute voftre éloquence vous no 
ipettrez jamais dans l'efprit des hommes* 

Que fi vous renfermez cette perfection 
non pas dans le facrifice conditionel, mais 
dans le facrifice abfqlu : c'eft ce qui achevé 
voftre convi&ion. Car où prenez-vous cç. 
facrifice abfolu > eft-ce dans S. Chryfofto- 
me,qui décide fi clairement que faint Paul, 
ne fc propofoit cet anathême que fous 
cette condition, sHl tjhit frfsihlt ? eft-cc, 
de faint Paul ou de Moyfe, qui fçavoienç 
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bien en leur confeience que ce qu'ils du 
foient eftoit impoflible l eft-ce peut-eftre 
de faint Clément ^Alexandrie ou des au-» 
très faints x qui tous fans exception^dans la 
préférence qu'ils ont donnée à la chari- 
té fur le falut mefme y n'ont jamais man» 
qué d'adjoufter la condition ou la claufe,, 
s'il eftoit vofsiblc de Us féparer. J'interpelle 
icy voftre bonne foy de reconnoiftre cette 
vérité. Je fçay que vous l'avouerez , & 
qu'on ne peut la nier. Ce font donc-là des 
fentimens d'un pieux excès u ce font des 
çxprelEons exageratives d un amour fans 
bornes mais non pas des facrifices abfo- 
lus. Ces facrifices abfolus que vous van-* 
tcz tant , ne fe trouvent chez aucun atu 
teur que chez vous , où il les faudrait ef- 
facer , & noi) pas leur chercher un vain 
appuy. Ceft-là voftre idée particulier que 
vous ne pouvez defïendrc avec tant d'at* 
tache ni en faire voftre idole & le cher objet 
de voftre plus parfaite fpirituaîité , qu'à? 4 
caufe quelle fert d exeufe aux facrifices 
extrêmes des myftiques dont vous prenez x r 
adroitement la caufe en main. £ t qu'empor- 

Oftez-leurdonc cet appuy fragile que ^ t prcci ^" 
vous leur cherchez contre l'écriture , eon- {J£. 
tre les Pères,, contre la nature, contre vous- poflîbics : con^ 
mefme. Ceffez de féparer dWc les aûes ^mcTl^ 
humains le no^if de 1% béatitude, & d'avec le 

d iiii 
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les a&es de charité le defir de la jouïflancc 
& de l'union ; c'elt-à-dirc de féparcr de l'a- 
mour ce qui fait partie de fon effence y les 
fuppolîtions impofliblcs peuvent faire voit 
que la chanté aura un motif plus haut pour 
aimer Dieu, que ceiuy de fa bonté bienfai- 
fante envers nous , & de noftre béatitude : 
* ce motif fera l'excellence de la nature di- 
vine ; mais elles ne font pas voir que ces 
motifs foient féparables : &: c'eft en cela 
qu'eft voftre erreur. L école que vous allé- 
guez fans jamais la vouloir entendre, en 
donnant à la charité deux fortes d'objets, 
les premiers &c les féconds , arrange & or- 
donne ces objets : mais elle ne les fépare 
pas ctymme vous le fuppofez. 11 n'y a rien 
de phjs net que cette diftin&ion que vous 
ne voulez pas entendre. J'en ay marqué les 
fondçmens dans les partages exprés de tant 
de Do&eurs. Je vous ay montré dans faint 
mfl . fut Ut £ Thomas, vingt endroits formels où parlant 

™8?+sJ!** m ex f ro f € JT 0 > cômmc on dit, de l'amour de 
charité , il met farmy les raifons d'aimer 
Sumjpadoa. Dieu, qu'il ejt tout le bien de l'homme , Vob- 



n. s. dernière j et çfr [ a cau jè Jg nêfitt béatitude. J'ay mis 

s. éclit^iâi. ^ ans noftre parti faint Bonaventure , &: 
je?. * vous-mefme vous en citez le pafTage , où 

4, Lift, a M. jj ^ c fj ar ^ €nvtn f /J 

m 3.d.z 7 .a.2. de fouhancr quit feit le Jouveram btem mais 
f* * vous fupprimez ce qu'il ad joufte : qu'il ap- 
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parcient à la mefmc charité de fouhaiter & 
au prochain & à foy-mcfine d: avoir ce fouve- 
rain bien par la grâce & far la gloire. On Somma do& 
vous a marqué dans Scot les fécondes rai- 
fins objectives de là charité, ceft-à-dire la nJ^ê. 
bonté communicative & béatifiante de Dieu, tifa**t'&**» 
comme chofcs inséparables du premier mo- ^ùn'fcbcCz* 
tif, qui efi C excellence de la nature divine n. 
confiderée en elle-mefme. Pour en venir aux suar.defid. 
modernes , on vous a produit àuarez , c elt- 3 . d$jf. ^ 
à-dire l'un des premiers qui a introduit *• * 
dans l'école d'aprefent l'opinion de Scot 4 J ' 
fur le motif efTenticl de la charité ; & néan- 
moins ce célèbre théologien en étabiiflant 
l'amour de Dieu comme bienfaifant, 6c par 
confequent comme auteur de noftre béa- 
titude, il l'établit comme un aâe qui efi 
produit, elicitivè, par la charité ,* on vous a jr.6*fcf.**£ 
fait voir la pratique confiante des myftU 
ques conformes fur ce fujet aux fcolafti- 
ques , & fans répondre à ces pa(Tages, fans » 
faire feulement femblant de les voir, vous 
perfiftez à nous oppofer l'école dont nous 
avons comme vous voyez les maiftres pour 
nous : pendant que c'efi vous-mefme, Mon- 
feigneur, vous-mcfme qui en méprifez l'au- 
torité. Rappeliez l'endroit où après vous xeft.adS\m, 
eftre oppofé un raifonnement tiré de l'au- t* 3 *- 
torité de l'école, vous avouez qu'elle eft 
contre vous. Ego vero non ita ; je ne fuis pas, 
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dites-vous, de fon fentiment : &: vous. act* 
jouftez : que vûus riave^foint a ré/oudre cette 
çbjeftion: mi hi minime opus eft objectionem foU 
vere : elle ne me regarde pas : hdc me nihil 
attinet: c'eft-à-dire , c'elt bien à moy à 
preffer les autres par l'autorité de l'école * 
mais ce n'eft pas à moy à m'y attacher: je 
la fais valoir contre mon adverfaire ; mais 
pour moy je ne prétends point m'y aftreirw 
dre. voilà comme vous fçavez flater d'unt 
çofté, & de l'autre vous méprifez l'école, & 
vos raifonnemens n'ont point de règle, 
xv. Le faux les accompagne par tout, on 

Sur Tidéc de la t i, 1 /- r f > 

béatitude. vous reproche d avoir fuppofe qu on au 
Max.des » meroit autant Dieu quand il voudroit ren^ 
ss.p.u. „ dre éternellement malheureux ceux qui 
» l'^imeroient : vous répondez: je n*ay en* 
«i tendu par rendre malheureux que tenir les 
» ames pieufes par une faufTe fuppofitioit 
*» dans des tourmens éternels , comme H 
» •» eft porté dans noftre article dlflfy. C'eft 
en quoy voftre idée eft faufTe , & vou*. 
montrez clairement que vous ne fçavez 
pas définir la béatitude. Les ames qui fe 
propofent de fouffrir,s'il eftoit poffible, c- 
ternellcment , pour donner à Dieu un té* 
moignage éternel de leur amour, ne croiV 
roient pas en cét eftat eftre malheureufes^, 
puis qu'elles mettroient leur bonheur com- 
fnc les Apoftres à fouf&ir pour l'amour de- 
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luy. On n 9 efi jamais malheureux .àk faint Ai*- A*g.i*Ttà> 
guftin, quand on a ce qu'on veuf, & qu'on ne * 
veut rien de mal. Ainû il y a contradiction, .« 
qu'on fouhaite s'il eftoit polfiblc d'eftre , 
privé de la gloire & de fouttrir éternelle- 
ment ce que Dieu voudroit, & qu'on s'efti- » 
me malheureux en obtenant ce que Ton 
fouhaite : autrement on tomberoit dans 
l'abfurdité tant rejettée par faint Auguitiro, Mpift. si. ad 
qu'on feroit malheureux en obtenant ce ** 
qu on veut : c eft-a-dire,ce qui eft le com^ 
ble de l'abfurdité , qu'on feroit heureux 
malgré foy , ou qu'on feroit malheureux , 
parce qu'on feroit heureux, . 

Vou$ objectez que les Philofophes com* 
me Socrate , ou les vertueux payens qui 
mouroient pour là vertu ou pour la patrie, 
ne fongeoient pas à cftre heureux quand 
ils mouroîènc. Je ne vous reprocheray pas i. 
que vous avez oublié les fentimens de So- 
crate : car je ne veux pas me jetter dans 
les queftions écartées , où vous tafehea 
vainement de nous détourner : mais ce que 
je ne puis diflimuler , vous oubliez voftre 
faint Auguftin : vous oubliez la vérité met 
me qui luy difoit comme à vous : que 
l'homme qui va périr ne cefTe de s'tmagi-» 
ner uneefpece d'immortalité r bienheureu- 
fe. Quand un homme Ce tue Iuy-mefme, die 
cç Pcre, pour éviter des douleurs infuj* » 
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& 5 %éf>onfe de M. dé Me aux 
ûtBdtbM.» portables, il a dans l'opinion l'erreur d'u- 
^ nc totale ceffation d'eftre, mais cependant 
«■ M il a dans le fens le defir naturel du repos r 
M in ofinione habet errorem omnimod* defetfio- 
m nis y in fenfu autem naturale defiderium quie* 
u fis. Ainfi on a toujours pour objet fecret 
une fubfiftance éternelle, ou dans la mé- 
moire des hommes, ce qui s'appelle la vie 
de la gloire , ou une autre efpece de vie 
dans le corps de la république , dont on 
cft un membre qui fe veut fauver dans 
fon tout : quoy-qu' il en foit , on n'a jaftiais 
en veuë le pur néant, & on ne cefle de le 
reveftir malgré qu'on en ait de circonftan- 
ces réelles qui nous y font établir un cer- 
tain bonheur.* 
$. Lut. * m. Vous dites que l'inclination naturelle a 
^ a Me *** ' la béatitude ne regarde qu'un contentement natu- 
+ Lett.p. is. rel & fajfager. Nous fommes bien malheu- 
reux s'il vous faut apprendre que l'idée de 
la béatitude enferme en confufion l'amas 
de tout bien : par confequent qu'elle eft 
mife dans le coeur de l'homme pour y 
porter l'empreinte de Dieu : que c'eft donc 
Dieu qu'on defire fecrettement quand on 
defire d'eftre* heureux : que la béatitude, je 
dis mcfmc la furnaturelle , ne peut faire 
autre chofe en nous, que de remplir entiè- 
rement cette idée. Ne cherchez point à 
» incidenter fur cette vérité confiante, re- 
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ceuc de toute l'école , que faint Auguftin 
a prife dans l'évangile autant que dans 
les lumières de l'éternelle verité,& que vous 
feriez le premier à nous remettre devant 
les yeux, fi vous n'aviez il y a long-temps 
tout facrifié à la vanité de voftre fyftéme. 

Vous croyez nous embarafler par cette 
demande : veut-on glorifier Dieu four ejlrc L*tt. « m. 
heureux y ou bien veut-on eftre heureux pourg/o~ * Me4HX - 
rifer Dieu ? On vous répond en deux mots : 
ces deuxehofes fontinféparables : la gloi- 
re de Dieu eft fans doute plus excellence 
en elle-mefme que la béatitude de l'hom- 
me \ mais cela ne fait pas qu'on puijfle fé- 
parer ces chofes : d'autant plus qu'il eft 
bien certain par tous les Do&eurs , que 
Dieu qui n'a befoin de rien pour luy-mef- 
me, met fa gloire precifément dans noftre 
utilité : nous vous avons dit que l'école 
arrange bien ces motifs , en difant quel 
eft le premier, & quel eft le fécond \ mais 
qu'elle ne les fépve pas -.détruifez fi vous 
pouvez cette diftinâion où confifte touta 
la do&rine que nous oppofons à la voftre. 
J'adjoufte : vouloir eftre heureux, c'eft 
confufément vouloir Dieu: vouloir Dieu, 
c'eft diftinftemenr vouloir eftre heureux.:. 
J'ay avancé cette vérité dés l'Inftru&ion.fa/y*rfo/- 
Hir les cftats d'oraifon: combat tezJ a fi f4t, ^ r -^X' 
vous pouvez : fi vous ne pouvez, abandon-. 
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nez voftre vain fyftême quelle renverte 
par le fondement. 



fafm.' 3 &ï uc de la charité. Vous avouez toutefois 
3: un. f. s.& dans la troifiéme lettre que vous m'écri- 
$. &e. ve ^ q Ue j c diftingue les objets de la cha- 
rité premiers & féconds , & que j'établis 
l'excellence de la nature divine comme 
l'objet primitif & fpecifique de la charité. 
Vous m'impofez donc quand cent & cent 
fois vous m imputei le contraire. 
mjt.furUsi- Mais j'ay dit, pourfuivez-vous , que fi 
****** -Dieu n'efoit pas tout le bien de l'homme , il 
3 . un. à m. ** l*y Jciott far la rat fin d atmer. Ce n eft 
de Meaux, p. pas moy qui Tay dit; vous venez de voir 



s'um. V e c ' eft faint Thomas : c'eft luy feul que 



fM'il eft tout le tien de V homme : Vnicmque 
crit Deus tota ratio diligendi > eo auod Deus 
efttotum hminis bonUm. Ainfi, d'eftre no- 
ftre bien &c tout noftre bien 5 c'ëft un mo- 
tif eflèntiel de noftre amour ; il s'agit bien 
afleurément de I amour de la charité. Cet- 





te vérité eft fi cotiftatite , que faint Thomas 
la confirme en retournant la propofiùon 



Digitized by 



— » • fil 

à quatre Lettres de M. de Cainhray. €$ 
île cette forte : Dato enim fer iwfoffibile , 
tjuod Deus non effet totum hominis bonum, non 
effet ei ratio diligendi : Si Dieu n'eftoit fas 
tout le bien de l'homme, il ne luy fer oit fas 
la rai/on d'aimer: ainii la raifon d'aimer 
précife &c formelle -, félon faint Thomas, 
c'eftd'eftre tout le bien de l'homme, puis- 
que c eft-là en effet ce qui abforbe &c ce 
qui appaife tout fon defir. 

Quand vous concluez de-là, que fi Dieu 
n'eftoit pas noftre bien , il ne feroit pas 
aimable, vous concluez contre faint Tho- 
mas, &de plus, vous concluez mal, puiC 
qu'on ne pourroit manquer de trouver Dieu 
àimable par fa perfe&ion, quand mefme 
on ne pcnfcroit pas diftinûement qu'il eft 
encore aimable en communiquant fa béa- 
titude : ce qui mefme eft une partie de fa 
perfedion.N'eft-ce pas une partie de la per- 
fection de Dieu d'eftre libéral, bienfaifant. 
mifericordieux, auteur de tout bien? Y a-t-d 
quelqu'un qui n'enferme pas ces attributs 
dans l'idée de l'eftre parfait ? Il eft vray que 
fi l'on pouvoir féparer la perfe&ion de 
l'eftre divin d'avec l'infinie bonté par la- 
quelle il fe communique ; la perreûion 
tiendroit toujours le premier Heu dans l'a- 
mour. Mais à quoy fervent ces fubtilitez? 
Vous féparez , Monfeigneur , l'infépara- 
blc : vous mettez h perfeSioD & la prai- 
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que de la pièce dans des pointillés : nul 
n'aime Dieu comme bienfaifant , qu'il ne 
l'aime en mefme-temps comme parfait , & 
jamais je n'ay ceflé de vous dire que l'idée 
de la perfe&ion eft la première qui vient 
quand on penfe à Dieu, 
x v i i. Vous dites 9 &C c'eft icy voftre grand ar- 
suriadtfïrrcn- g Ument q Ue ce fentiment eft commun à 

ccdel'efperan- f , .vj N r -r v r 

ce d'avec la la chante &: a 1 efperance 5 puilque 1 clpe- 

à**ué. rancejauffi-bienquelacharité/uppofeque 
Dieu eft parfait , & que s'il ne l'eftoit pas, 
on ne pourroit le regarder comme l'objet 
de l'efperance , non plus que de l'amour. 
Ainfi, dites -vous, je confonds ces deux 
vertus. C'eft ce que vous répétez mille fois 
dans la réponfe au Summa , & c'eft l'argu- 

f. <r. 7 . 22. ment qui règne dans la troifteme lettre que 

**. 2+.*s.&c. vous m 'adreflèz. 

Saint Thomas*y a donné une folution 
cinq, écrit p. que j'ay rapportée , & que vous tafehez 
t6 ** » de réfuter. Il eft vray,ditcefaintDodcur, 
que la charité & l'efperance ont le mefmc 
* m bien pour objet : mais la charité emporte 
» une union avec ce bien , & l'efperance en 
» emporte un certain éloignement: Se dc-là 
» vient quela charité neregarde pascebien 
» comme difficile ainfi que fait l'efperance, 
•» parce que ce qui eft déjà uni n eft plus dif- 
» ncilc. 

Vous n'ignorez pas cette folution , puif- 

que 



Digitized by 



à quatre Lettres de M. de Cdmhray. 
<pie vous la rapportez, & que vous l'atta- Letuf. * 
quez de toutes vos forces ; mais fans dire 
une feule fois que je l'ay prife de motàmoc 
de faint Thomas. # 

Vous ne pouvez , dites-vous ,vous éton- a$d.f t 29. 
ner affez de cette reponfe \ & ce qui vous y «** 
paroift le plusfafcheux,c'eft,me dites-vous, « 
que je veux réalifer la diftinûion de ces « 
deux vertus par leurs effets, au lieu delà « 
chercher comme 1 école, dans leurs objets « 
eflènticls.un peu au-deflus ; il n'eft pas quef- <« f* 2+; 
tion de carackerifer les vertus par leurs effets, « 
mais par leur nature propre & par leurs ob- « 
jets. Je vois bien que cela vous fafche , « 
de trouver dans faint Thomas une folution 
fi précife à voftre grand argument : mais 
avouez du moins de bonne foy, que c'efc 
encore fous mon nom que vous attaquez ce 
grand Docteur. Si vous ne voulez pas vous 
en tenir à fa décifion, que direz -vous à fa 
raifon & à fes principes ? n'eft-ce pas bien 
cara&erifer les vertus , & les bien définit 
par leurs objets,que de les définir par la ma- 
nière différente dont elles s'y portent 
neft-ce pas une différence aflèz eftentiel-. 
le entre l'amour de charité & refperance, 
que Tune regarde Dieu comme uni,îd'au« 
tre comme abfent > qu'y a-t*il de plus 
eflentiel & de plus propre à l'amour, que 
d'eftre unifiant ? & qu'y a-t-il de plus effen* 
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. - . tiel & de plus propre à l'efperance que de 
fiippofer que le bien qu'on cherche n'eft 
pas uni , qu'il eft abfenc & éloigné ? C'eft 
par-là que l'amour divin eft juftifiant* &c 
que l'efperance ne l'eftpas,parce que l'un eft 
uniffaiic & l'autre non. C'eft pour cela 
t>c*r.xizt.8. que faint Paul a dit que la charité ne Je 
ferd jamais , nunqnam ex ci dit, & que dans 
le Ciel où la foy s'évanouit , où l'efperance 
n'eft plus; l'amour divin fubfifte toujours; 
de forte que par lui-mefme & de fa nature, 
il eft toujours unifiant dans cette vie &c 
dans l'autre. Vous vous débattez en vain : 
il n'eft pas poffiblc d'établir entre ces ver- 
tus une difterenec plus profonde & plus 
radicaje s ainfi voftre grand argument eft 
par terre , non-feulement par l'autorité de 
iaint Thomas , mais encore par la confe- 
quertee de fes principes, demonftratifs. 
A cela vous nous oppofez une autre dif- 
2.2. q. 23.*rt. tin&ion,que met faint Thomas entre l'ef- 
m - perance & la charité , en ce que l'une qui 

eft l'efperance , veut qu'il luy revienne quel- 
que chofe du cofté de Dieu ; au lieu que la 
charité ne demande rien de femblable : 
non vult ut fibi aliquid ex Deo proveniat. 
Parlons , Monfeigneur, de bonne foy : vou- 
lez-vous qu'il ne revienne pas mefme à la 
charité du cofté de Dieu , de luy eftre u- 
ûie ; de vivre avec luy dans une fainte a* 
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initié, dans une éternelle correfpondançe? 
c'eft ce que votis n'oferiez dire , &: voiïîs 
oferez encore moins le faire dire à feint 
Thomas , qui ne ceflè de réfuter une relit 
erreur ; mais cela (uffit pour concilier- ce 
faine Dodeur avec luy-mefme ; & en luy 
faifant avouer ce qu'il vient de dire , que ^ . . 
la charité embrafle Dieu comme un bien 
qui luy eft uni , luy faire reconnoiftre en 
mefme- temps qu'en effet il ne luy revient: 
du cofté de Dieu aucun autre bien que 
luy-mefrae* • lï::p 

Après, cela quand vous m'obje&e*: *pfë X v n r. 
«s motifs qu'on nomme féconds \àks qu'ils Sujittmotift 

r i • • - j n de lâchante 

ne font pas les premiers, ne peuvent eftrt propofe2 ^ 
qii accidentels , & qu'on les poumit JhpfrU l'tvangtfc, & 
mer : vous vous laiffez enferrer dans les la* u - 
cets d'une faufle dialèdique. 0 # ù prenez- les veut fcpa? 111 
vous cette régie, qu'on ne puiffe avoir dans rcr * 
un mefme atte de difterents. motifs fubor-i * t ' Mm ***** 
donnez l'un à l'autre, fans que pour celailî JRé}.*hdécl % 
foient féparables : taAs fur: tout , peut-or* * 7 ' 
les regarder comme féparables quand ils 
fe touchent d auflî prés que font l'idée de 
1 eftre parfait en luy - mefme , celle de 
l'eftre communïcatif & bienfaifant ? Lait 
fons pourtant ces (ubtilitez : venons au 
principe delà révélation Se aux pratiques 
iblides de la piété, telles que l'écriture nous 
les reprefente. Voicy le principe des pçia* 



uiguizGO uy 



Google 



4t Réponfe de M. de Meaux 
çipes : c'eft par les propres paroles du 
commandement de l'amour de Dieu q\i'il 
faut unir ou féparer les motifs qui nous y 
portent. Dieu nous commande de l'aimer, 
non-feulement à caufe de ce qu'il eft en 



flous eft. Ecoute Ijra'él, le Seigneur no/heDieu 
tfiun fiuiSeigmuritu aimeras le Seigneur ton 
i>ieu:ôc i\ cB rapporte co motif j afin que tu 
fois heureux : ut benè fit tihi : & le refte que 
nous avons tant de fois remarqué ailleurs 
qu'il n'elt plus befoin de le repeser. Voilà 
donc dans le précepte de l'amour de Dieu 
là fource de l'union des motifs que je vous 
ptopafe, Sv le motif d'eftre heureux eftoic 
cîftrariget à l'amatsir , Jèfus - Chrift auroit - il 
iouffen à cday qm en récite le précepte, 
à? y donnât pour fin le défis de poâèder la 
vie ctdrnclte , en Joy difant: Maijlre, quefe^ 
top* pi four tiroir la vie étemelle ? au lieu 
d'âpprowvet) ce défir , en Itiy répondant f 
comme il (kit : hècptc& vives : faites Cela 
& fMfusvivrcï^i ne l'auroit*<il pas repris de 
vouloir aymer pour avoir la vie > Avouez 
k vérité , Monteigncur ; combien de fois 
dinei^vous à qui^oiîs ferok unefemblablo 
réponfe, qu'il ne èoôflÈoift pas le vtay mo* 



rit de Tamoar r Vous voufr croiriez obligé 
de le renvoyer à l'autorité de l'ééole : &£ 
je vous ay Éûtvoû: jttr les témoignai 
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ges çontextes de feint Thomas, de faine 
Bonaventure , de Scot, de Suarcz i en un 
mot, de toute 1 école que vous vantez fans 
la fuivre , comme on vient de voir : je vous 
ay , dis- je , fait voir par ces témoignages > 
ôç je ne puis ailjbz le repeter , que l'école ar- 
range ces motifs entre eux fans les fépater 
l'un de l'autre : je vous montre que dans la 
pratique il ne les faut point réparer , Se 
que les faims , le$ do&eurs y les fpirituels 
n'ont jamais penfé , n'ont jamais agi au- 
trement , ni mefnae ne l'ont pu faire : Se 
vous croyez décider cette queftion par des 
minuties de dUloftique, comme fi c'eftoit 
mç règle que tout ce qui n'eft pas l'efTen- 
ce fuft un accident féparable, & qu'il ny 
euft pas entre les deux , des proprietez 
que la Logique , où vous mettez voftee 
confiance , appelle eflentielles & insépa- 
rables. 

Je m'attache à ce point dans cette let- x i x. 
tre , parce que c'eft le point décifif. C'eft Q" 6 »^ 
l'envie de féparer ces motifs que Dieu a ^ àkulon du 
unis, qui vous a fait rechercher tous les tout, 
prodiges que vous trouvez feul dans les 
ïuppofitions impo{Tibles:c'eft,dis-je,ce qui 
vous y fait rechercher une charité Éeparée 
du motif cflentiel de la béatitude, U de 
celuy de pofleder Dieu. C'eft ce qui vous 
a fait trouver iiWige cpu'unMoyfe, qu'un 
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faint Paul, en fai&nt ces fuppofitions le* 
fiflenc avec une pleine fécurité. Vous ne 
voulez pas qu'on aflbure qu'ils écoient bien 
certains de n'y rien perdre j mais au con- 
Ofpfi p. a*, qraire , et y affleurer leur béatitude. Vous pout 
zt. &c. m f €z vos raifonnemens jufqu'à dire que cet 
99 aûe , loin d'eftre digne d'un faine Paul & 
w d'un Moyfe , feroit le comble de l'hypo- 
" crifie: où ces grands hommes feroient fem- 
w blablcs à un enfant qui n'auroit aucune 
" peine à offrir fon jouet à fa mere,dés qu'il 

* fentque s'il le luy offre, elle le luy laiflera 

* & luy en donnera un nouveau. Vous vou- 
lez donc qu'un Moyfe , qu'un faint Pau^ 
pour n'eftre point des enfans , ne feeuflenc 
pas que Dieu ne leur ofterok point leur 
béatitude. Il falloit qu'ils euflènt félon vous 
une véritable intention d'oublier ou d'aban- 
donner abfblument leur falut dans ce mo- 
ment. G'eft auffi l'effet inévitable de cette- 
affreufe féparation des deux motifs : c'eft 

. par-là qu'on en .vient à Ta&e barbare & de- 
lefperé,de facrifier fon bonheur mefme éter- 
. nel,& d'acquiefeer à fe perte mal gré la natu- 
re & malgré la grâce, C'eft pour conduire à 
cet aûe qui eft le grand facrifice du chrétien, 
que dans tout l'eftat de perfe&ion , c'eft-à-.' 
dire dans voftre cinquième degré, vous ren- 
dez l'efperance inutile à l'amour 5 puifque 
vous Yo.yde£ qu'on aime autant fans efperan- 
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ce qu'avec refperance : en forte que Dieu 
commande inutilement un a&e qui neferc 
dé rien à le faire aimer. On n'a non plus 
befoin des bienfaits pour s'y exciter , & le 
mieux que Ton puifle faire , c'eft de soc- 
cuper toujours de la pcrfeûion de Dieu dév. 
tachée de tout rapport avec nous , & de 
tout fouvenir de fes bontez : en forte que 
l'amour fera d'autant plus pur que l'on pen- 
fera moins à un Dieu bienfai&nt , à un 
Dieu qui ne dédaigne pas d'eftrenoftre ami 
& noftre époux 5 enfin , à un Dieu Jefus , à 
un Dieu Sauveur , puifque le premier prin- 
cipe qu'on établit , c'eft que tout cela ne 
fert de rien à le faire aimer davantage, à 
une ame une fois bien jpenetrée de fa per- 
fection fouveraine indépendante de tou- 
tes ces chofes. C'eft ce qui mené infen- 
fiblement au dégouft de Jefus-Chrift ; ce 
qui fait qu'on en renvoyé la veut diftinefe, Max. des ss. 
& la prejènce far lafoy dans les intervalles * r ''J^ IU 
ûù la pure contemplation cejfe , & que fil'on xxvitz ' 
fe rélbut à l'admettre enfin dans la pure 
Contemplation, ce n'eft point en s'y por- 
tant de foy-mefme , puifqu'il faut attendre 
pour s y appliquer une impreffion particu- 
lière. Vous avez beau dire que ce font des t*n.*\M. 
oxprejfions choifits par la plus grande indigna- de MtaHX - 
tion , pour efire les plus pétrifiantes $ ce n'eft 

point l'indignation , mais une douloureufo 

x-> • • • • 
E mj 
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vérité qui nous y force. Ofez-votis nier 
félon vos principes , que pour exercer le 
pur amour que vous nous vantez , il ne 
taille aimer comme fi 1 on eftoit fans ré- 
demption , fans Sauveur , fans Chrift , & 
protelter hautement que quand tout cela 
ne feroit pas , &: qu'on oublieroit en- 
core la providence , la bonté , la miferi- 
corde de Dieu , on ne l'aimeroit ni plus 
ni moins? 

On vous a montré que ce prétendu a- 
mour pur fait la créature indépendante de 
4.Lêtt.p.i$. » Dieu. 11 eft vray que vous répondez,quefi 
»» Dieu n'avoir la puiflànce de nous rendre 
$9 heureux ou malheureux , il feroit impar- 
%> fait, & ne feroit plus Dieu; mais qu'il peut 
* fans déroger à fes droits , ne nous pas don- 
m ner la béatitude chrétienne. Encore un 
coup , vous donnez le change 3 vous ne 
prenez pas la difficulté qu'on vous propo- 
fe. Vous ne patoiflêz pas , je vous l'avoue, 
vouloir nier que Dieu ne puiffe nous ren- 
dre heureux ou malheureux ; mais vous fai-. 
tes pis , puifque ne pouvant nier une véri- 
té fi confiante , pour nous fouftraire à 1* 
dépendance , vous en venez jufqu'à dire à 
Dieu : il eft vray , je ne puis pas empefcher 
que vous ne m'envoyez ce que les hommes 
appellent bonheur ou malheur: mais je ne 
me foucie ni du bien ni du mai que vous 
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pouvez me faire ; car quel mal après tour 
pouvez- vous faire à ceîuy qui ne fe foucic 
plus defoe heureux l la charité defavoûë 
fefperance qui le voudroit eftre : elle l'at- 
tire , dites- votts, à fon defîatetcfljement, 
te luy déclare que le bonheur qu'elle luy 
propofenela touche phis. Ne faitcs-donc 
plus accroire à vos parfaits que vous ne 
içur faites facrifier qu'un prétendu amour 
naturel ; ils veulent aller plus loin, & leur 
pur amour qui les réduit mefine félon vousl 
z fc contenter de l'eftat où ils n'auroient 
jii béatitude ni mefme d'immortalité , mec 
Dieu à pis faire , &c affronte toutes fes ri- 
gueurs. Si vous deteftez ces impietez* 
îongez que vous ne pouvez les éviter que 
par les principes que nous oppofons aux 
voftres , & en renonçant à ceux que vous 
avez établis dans les Maximes des faims. 

Tout le monde avoit efpcré que vous 
en vouliez revenir & on tournoit en ce feus 
voftrc Inftruûion paftorale ; l'on y fentok 
un changement de maximes , & phifieurs 
n'avoient plus de peine que celle de voir 
que vous ne vouliez pas avouer d'avoir 
failli. D'autres difoient qu'encore que vos 
explications , comme on l'a déjà remar- 
qué , ne valuffent pas mieux que voftré 
texte, c'eftoit quelque chofe de changer, &: 
qu'on pouvait efperer d'autres changemens 



7+ Héponfe Je Af.dc Me4HX 
meilleurs. Mais vous nous oftez cette c£ 
4. tett. a m. perance en defàvoûant la rétractation tacite 
éeMcAux, f. v ^ yg lifvr£ ^ & en | c yo^aaj. foutenir au 

pied de la lettre. 
x x. De quoy peut-on cfperer que vous vous 
surrinvoion- dédifiez jamais, puifque vous allez jufqu'à 

taire en Jclm- r 1 F« • 1 • n 

chrift. cxculer ce trouble involontaire que vous 
mettez en Jefus-Chrift ,& à luy chercher 
dans voftre Inftru&ion paftorale le bon fens 
que nous avons repris ailleurs. Vous me 
rriff.iv.lvu reprochez de m'eftre recric en cet endroit. 
4. Lett.p*$. » Un chreftien , un évefque , un homme a- 
4/# » t-il tant de peine à s'humilier ? le le&cur , 
» dites -vous , jugera de la véhémence de 
cette figure ; qu'il en juge donc ? j'y cou* 
» fens. Quay i "me dites- vous , vous trouvez 
*» mauvais qu'un évefque ne veuille point 
» avouer contre A confeience qu*il a enfei^ 
■ gné l'impiété ? Xiiiy , Monfeigneur , fans 
rien déeuifer^ je trouve mauvais, & tout 
le monde avec moy , que vous vouliez nous 
perfuader qu'on a mis ce qu'on a voulu, & 
mcfmc une impiété dans voftre livre fans 
voftre participation : que fans vous en eftre 
plaint dans vos errata, vous ayez lailTé cou- 
rir impunément cette impiété, comme. vous 
l'appeliez vous-mefme : qu'au lieu de vous 
x humilier dune telle faute , vous la rejet- 

tiez fur un autre : que vous ayez tant tra- 
vaillé à y trouver de vaines exeufes. Sur un 
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excès fi palpable , j'ay voulu vous repre- 
fenter ce qu'un chreftien , ce qu'un éveP 
que dévoie à l'édification de Téglife , & vos 
propres juftifications que vous cherchez 
encore aujourd'huy font trop voir que jV 
vois raifon. 

Ouy, Monfeigneur,vous cherchez en- 
core à juftifier dte toutes vos forces dans 
voftre quatrième l^tre, ce que vous n'o- + wt.f. 
fez avouer ailleurs : vous cherchez, dis- 
je-, à montrer dans le trouble de Jclus- 
Chrift quelque chofe d'indeliberé & d'in- 
volontaire , fur ce merveilleux fonde- 
ment que le mouvement de nos bras cft 
de foy non- délibéré & involontaire , puis 
que ce n'eft qu'un mouvement local d'un des 
membres de nofire corps qui tjt incapable de 
délibération. Selon cette rare interpréta- 
tion; il faudra blafmer les phyficiens & 
les médecins qui ont diftingué les mou- : 
vemen^ volontaires de nos membres d'à- > 
vec ceux qui font, ou de convuîfion, ou 
necefFaires & involontaires de leur nature < 
comme ceux du cœur &c des artères : avec 
vos fubtilitez vous leur auriez fait chan- 
ger une diftin&ion fi folennelle,& ils au- . 
roient appris de vous, que les mouvemens >* 
qu'ils ont appeliez volontaires ou délibé- 
rez parce que la volonté les commande , 
font en effet indeliberez & involontaires; 
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Mais venons au fait. Ce téméraire qui a 
Uii. p. i+. ofé inférer dans voftre livre le terme d'm- 
ihîd.p. 4/. volontaire, avoit-ilraifon ou avoit-il tort> 
ç'eft furquoy vous cftes encore irrefoku 
Il avoir tort,puifque vous appeliez impiété 
le terme d'involontaire qu'il a adjoufté au 
trouble de la feinte ame de Jefus-ChrilL 
jfe*. f. 24. Il avoit raifon -> fin fins , dites-vous, (fi in* 
contefiat/e : après lavqir ta»C <iefavoué y 
vous en revenez à confefTer naturellement 
que fon addition eft de voftre livre. Re- 
thid. çonnoiflez vos paroles : vous faroijfez,, me 

dites-vous , n'avoir fris le vray Jins , ni de 
Sofhronius>ni de mon livre. Apres cela vous 
» ne voulez pas que je me récrie, que cent 
» errata n'auroient pas fuffi pour effacer une 
telle faute? Vous vous plaignez que c'eft- 
ihid. » là une trop forte exagération: à parler £m- 
» plemcnt te fans exagération , okes-rvpus , 
jfo*. un feul errata fuffifoit. que ne le faifiez- 

m vous donc ? mais voftre errata eftoit déj^ 
fait > quelles minuties ? il en falloir refaire 
» un autre, vous n'y auriez pas manqué, di* 
» tes-vous. car encore que ce fens foit très- 
» véritable, il pouvoir eftre mal expliqué , 
*» & il falloit ou le fupprimer ou l'expliquer 
•» à.fondrquenc lcfaificz-vous doncencocc 
un coup ? que ne le fup primiez- vous , ou 
qjie n'y donniez-vous cette explication 
que vous aviez daçs Tefprit ? Avez-vou$ 

*» « 
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oublie les longs errata de cinq ou fix pa- 
ges dans la première édition de voltrc 
lnftruûion paltorale ? quand il en euft fal- 
lu autant fur l'impiété de l'involontaire en 
Jefus-Chrift, deviez-vous les épargner? 
mais vous vouliez, fouftenir que ce mot iHdi ■ 
avoir un fens trzs-writabte : vous vouliez • 
vousreferver la liberté de défendre com* 
me vous faites mefine contre Sophronius 
Patriarche de Jerufalera, & contre le Con- 
cile VI. ce téméraire qui avoir gafté vof- 
tre livre. Pourquoy le de fàvouër avec tant 
d'efforts y & fi peu de vray-femblance s'il < 
a bien dit * & s'il a mal dit, pourquoy en- 
core aujourd'huy & fi fouvent averti en 
entreprendre la defenfe ?G'eft donc inuti- 
lement que vous étalez voftre nouvelle 
théologie : je ne perdray pas le temps à la 
réfuter; il me fuffit de vous demander où 
vous l'avez prife ? pouvez-vous nommer 
un feul auteur qui ait enfeigné le trouble 
involontaire de Pâme de Jefus-Chrift, meC 
me au fens que vous exeufez? fi les moin* 
dres de nos écoliers fçavent qu'il eft inouï 
dans l'école, ne trouvez pas mauvais que je 
vous dife enCbre au joura huy que vous ne 
fçauriez le rejetter avec trop d'horreur , 
& qu'il n'eft pas de la pieté ni de la fiff- 
cerité d'un évefque de te tant débattre, & 
de demeurer fi irrefolu fur une affaire fi 
claire. 



yî Rêponfe de M. de Meaux 
XXî. Il faudroit pcut-efire en ce lieu me plam* 
jura qu'on ^ l V0UMnc fme de Tinjuftice que vous 

prend une ob- c . , r > M • 

jeôion pour *ne faites^ & des ientimens que vous m îm- 
unc réponfe. putez contre mes propres paroles : en voi-> 
cy un exemple furprenant'dans voftre qua- 
f-4f»; triéme lettre à M. rArchevefque de Pa- 
» ris. Ma de Meaux parle ainfi de ce Saint> 
m (c'eft de faint François de Sales ) il femble 
•* exclure de la charité le defir de pofleder 
» Dieu... Se voilà fidellement & fans rien mé- 
t> •> nager tout ce qu'on peut tirer de la d#ûrU 
» ne du Saint en faveur des nouveaux myfti- 
« ques. Je reconnois mes paroles : recon* 
f.4i; Jioiflez les voftrcs que voicy : après cet 
» aveu , M. de Meaux adjoufte tout ce qu'il 
» croit pouvoir ébranler cette doûrine qui 
» «ft fi decifive contre la fienne. vous avez 
donc pris mes paroles qu'on vient d'en- 
tendre pour un aveu que je fais delà do- 
ârine du- faint , afin de la réfuter comme 
extraire à là mienne. Mais que direz- 
Vousi, fi ce que vous appeliez mon aveu , 
cft feulement une objeûion que je me fais î 
la chofe eft claire par la ledure de l'en- 
jnfi.futUt m «droit que vous citez où je parle ainfi : l'on 
4uuf*r> n .di ra que ce dénouement n'eft pas fuffifanc 
ê.f. 276. ^ poiurentendre toute la doârine du Saint , 
w ni méfme pour bien expliquer le lieu al- 
0 légué : mais fi vous n'eftes pas content de 
--fec* pôtolçs par où je commence, l'ondir** 
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fjui marquent fi clairement une obje&ion : 
vous le ferez de celles-cy \ mais pour peu „ UiÂ.f 
qu'on euft de bonne foy, on ne formeroit „ 
pas ces difficultés ce n'eftoit donc pas un a 
aveu : c'eftoit des difficultez que je me for- 
niois à moy - mefme , &c auxquelles je ré- 
ponds dans toute la fuite, quandon mon* 
cre à un chreftien , à un évefque, à un ,hon- 
nefte homme, qu'il a leu avec tant de pré- 
vention & de précipitation le livre de fon 
confrère, qu'il y a pris une objedion pour 
une réponfe, eft-cc trop de luy demander 
wn defaveu? 

. J'ay dit fur l'inftinû particulier dont nos x x 1 r. 
parfaits font pouffez , que vous ne gagniez fi^J^ 
rien à le* réduire au cas précis du précepte, l'obligation des 
puifqu'il cft tres-rare dans les préceptes af- i««pw 

> •/•« » • n • • / 1 • niants. 

firmatifs,& peut à peine eftre jamais réduit summadott. 
à des momens certains : rarifsimus , & vix é§m.édU.tk$: 
mquam adeerta momenta revocmdus. J'avois p * 2)9% **** 
donc manifeftement expliqué , le terme de 
très-rare y par rapport aux momens précis, qui ■• 
ne peuvent eftre déterminez! il n'en falloic 
pas d'avantage pour rendre ma preuve corn- 
plette : car &s là que les momens de l'obli- 
gation ne font pas précis , il s'enfuit égale- 
ment félon vos principes , que ces momens 
qui tous font libres , par confequent félon 
Vous , font abandonnez à rinftinû, ce qui 

foffit pour le fanatifine dont il s'agit èn *ôt - 

... 
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lieu : cela elt clair , &: mes paroles auffi-bictt 
que nlon intention deterrainoient à ce fens, 
jtift. ddSum- Cependant vous me reprochez férieufe-* 
roa doa. 4tf. ment, que les préceptes de lafoy , de tejperancc 
é- de/a chat -lté 'font ajfirnuitsfs: vous concluez 
par là que félon moy, les cas m ces préceptes, 
obligent font tres-rares : vous me renvoyez au, 
faim décret d'Innocent XLque j'ay deffen-. 
du de toute ma force dans mon catechifme, 
&C que je foutiens tous les jours contre les 
auteurs relafchez. Je m'eftois encore ex-» 
Ixviu gliqué dans ma Préface : & en excluant 
l'obligation aftreintc à certains momens 
*> précis: j'ayoisertprelTément ad joufté: qu'on 
» m'entende bien : je ne dis pas que l'obli-r 
» gation de pratiquer les préceptes affirma- 
» tifs .(bit tres-rare : je parle des momens cer-< 
t m tains & précis de l'obligation: car qui peut 
» déterminer l'heure précife à laquelle il faik 
n le fatisfaire au précepte intérieur de croi-> 
» re , d'efpcrer , d'aimer : ou au précepte cx-> 
» térieur d'entendre la Mefle , 8c aux au* 
» très de cette nature ? qu'y avoit-il de plus 
clair ni qui revinft mieux à ce terme ,«?w 
ta momenta , dans le Stmma doÛrin* ? ce-< 
r#». 2. a m. pendant vous continuez à me reprocher* 
deM**ux , (èlon moy le cas de l'obligation efi tres* 

* rare : vous oubliez que j'explique expreffe-» 

nient dans le mefme endroit, ce mot, très* 
T<ê*c> par ces auttes mots, vix nnquam a& 

ceru 
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terta moment* revocandus : vous divifez mes 
paroles pour m'imputer ce que non-feule- 
ment je n'ay pas die , mais ce qu'encore 
pofitivement j'ay voulu exclure. Je le voy 
bien , Monfcigneur , vous feriez bien-aife 
de récriminer : mais à ce coup, la bonne 
foy ne le permet pas: voyons fi d'autres 
reproches réuiliront mieux. ; 

Vous m'imputez que la diftin&idn.vuL- « x x I î i. 
gairede la béatitude objective & formelle «fojjjj 5 ^ 
medéplaift; &c fans ofer, me dites-vous, la " tions.-cenfu- 
combattre ouvertement , vous voudriez la «rcd'undQ- 
decrediter. lur ce rondement vous trouvez * Louvaia. 
mauvais que félon moy , lâ béatitude obje- « a. 
-âive & la formelle ne falTent enfemblc * 35 ' * 7 ' 
qu'une feule & mefme béatitude. Mais ^ je w 
vous prie, en ay-je plus dit que faint Tho* 2. q. s . 4. r. 
mas, qui ne celle de repeter que les aftes* 2 ^^ ad ti 
les opérations par lefquelles on poftede . 
Dieu, /ont la ptrfetfiw, la dernière fin, U - 
béatitude ejfcnrielle de ï homme ? y a-t-ildeuk 
béatitudes?, veut-il dire que Dieu ne foit 
pas la béatitude obje&ive ? non fans doute : . 
mais c'eft que Dieu feul feroit vainement 
noftre objet, fans les aftes qui nous y unif- 
ient : ainfi nous fommes heureux par cet 
objet & par ces a&es conjointement. Pre- 
nez la peine , Monfeigneur> de relire l'en*, 
droit que vous m'objectez de mon avertit Avert.p. 
fement , vous n'y trouverez que cette flo 

F 
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Si Rfponfe de M. de Me aux 
firme, qui eit celle de toute Fécôle : quand 
vous m'imputez qu'elle me déplaift, & que 
n'ofant la combattre ouvertement, je l'at- 
taque par des détours, avouez que vous ne 
tafehez à quelque prix que ce foit, qu'à me 
faire faire le perfonnage odieux d'un en- 
nemi de l'école : j'en renverfe les notions; 
je l'alarme \ je luy fais la guerre ; je la de* 
clare impie, &c le refte dont tous vos livres 
font pleins : vous me faites dire par voftrc 
■ do&eur de Louvain , qu'on dit eftre un de 
lettre fun » vos chanoines , que mon fentiment fur le 
*&>avfin * motif formel de la charité cft infoutena- 
f. j*. ' » ble , contraire à la doâxine de l'école , U 
» aux fentimens des faints , tant anciens que 

* nouveaux; une opinion dangereufe qu'on 

* ne peut foutenir , fans condanner en meC- 
» me temps ce qu'il y a de plas grand & de 
« plus fainr dans l'églifc* qu'il eû du devoir 

de ceux qui ont quelque autorité fur les 
» écoles , de prendre tous les foins & toutes 
>» les précautions poffibles pour en arrefter le 
m cours : fans doute par une cenfure , puif- 
que les Univerfitez n'ont point d'autre 
voye. Voilà , Monfeigneur, le cenfeur que 
vous lafehez contre moy : voilà le feui 
dofteur de Louvain que l'on connoiffe fa- 
vorable à vos intentions : encore cache-t- 
il fon nom , & tout voftre chanoine qu'il 
cftjilnc foutient que mafqué , fon arche- 
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ve£que. Au rcfte quand il fufcite toutes les 
Univerfitez, & qu'il y fopne le toefin pour 
me courir fus , il ne fait que fuivre voftxe 
exemple, puifque comme luy vous tafehez mfr ad Smn. 
d'animer contre moy toutes les écoles, 
comme contre un ennemi artificieux qui 
en veut fapper les fondetnens. Mais après* 
tout à quoy aboutit la cenfure de voftrc 
deffenfeur déguifé , que vos amis ont tant 
vanté dans ces pays-cy > .c'eft à vouloir du 
re, que félon faint Thomas, l'amour de « j. ib. 
pure charité ne regarde pas la béatitude* « 
fous l'idée de béatitude, de félicité, de « 
propre bonheur : mais plfitoft fous l'idée « 
particulière de focieté , de commerce , de « 
communion, d'union & d'unité avec Dieu^ « 
qui confiée dans fa vi&w claire, & dans « 
fon amour confommé, qui fait la vrayç + 
béatitude de l'homme. Ahafi toute la fineflir « j 
du nouveau fyftêmç confifte à regarder 
Dieu comme uni, fans le regarder comme 
nous rendant heureux par c«te union.: 
félon cet auteur, que vous approuver ex- ^n is; 
-preflement , c'eft l'efTence de tout amour 
d'eftre aflfociant & unifiant $ d'où il con- 
clut , que la charité nous attache à Dieu 
comme uni par la plus claire de toutes les 
,connoî(Tanc€S , & par le plus confommé 
de tous les amours , fans néanmoins le con- 
sidérer comme fc&ckà^^oxcK^acs^Mt 

» F ij 

ê 
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là formellement la félicité. Eft-ce-là toute 
la finefl'e du nouveau fyftême ? eft-ce pouf 
cela qu'on me veut proferire dans toutes 
les Univerfitez ? on pourroit méprifer ces 
chimères, qui après tout fous quelque ti- 
tre que ce foit nous apprennent à cher- 
cher Dieu dans un intime rapport avec 
nous ; mais quand on fait fervir cette chi* 
mère à faire celfer le defir , & naturel &c 
liirnaturel de la béatitude $ à féparer les 
motifs que Dieu a unis j à éteindre la fe- 
curité dans un faint Paul, & dans un Moy- 
fe ; à facrifier fon falut fous le nom d'in- 
téreft propre éternel , & d'interdl propre 
pour l'éternité ; à confentir, à acquiefeer 
|>ar un a&c autant invincible que réfléchi, 
a la jufte condannation qu'on mérite de la 
part de Dieu : quand ,dis-je , on joint tous 
ces fentimens à des chimères plus creufes 
que celles des fondes, les chimères ne font 
plus chimères, puis qu'on les fait fervir à 
l'impiété & au blafphême. 

Vous vous plaignez de la force de mes 
expreffions , & vous en venez jufqu'à ce 
reproche, qu'on eft eftonné de ne trou- 
ver dans un ouvrage fait contre un con- 
frère fournis à Téglife , aucune trace de 
cette modération qu'on avoit louée dans 
mes écrits contre les miniftres proteftans. 
Venons au fonds, Monfeigneur, laiflbns-là 
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tdùs les égards qu'on doit à voftre perfon- 
ne, contre lefquels vous ne montrez point 
que j'aye péché. Il ne s'agit pas icy de 
Voftre foumiffion : il s'agit des dogmes 
nouveaux qu'on voit introduire dans l'é- 
giife fous prétexte de pieté, par la bouche 
d'un archevefque : fi en effet il eft vray 
que ces dogmes renouvellent les erreurs 
ide Molinos > fera-t-il permis de le taire > 
mais fi dés-là qu'ils les renouvellent , ils 
renverfent les fondemens de la pieté : s'ils 
font erronées , s'ils font impies félon vos 
propres principes, pourra r t-on lcdiflimu- 
1er fans trahir la caufe ? Voilà pourtant ce 
que le monde appelle exceffif , aigre , ri- 
goureux : emporté, fi vous le voulez : il 
voudroit qu'on laiflaft pafler un dogme 
naifTant , doucement & lans Tappeller de 
fon nom : fans exciter J'hôrreur des fidèle 
les par des paroles qui ne font rudes qu'à 
caufe qu'elles font propres : & qui ne font 
employées qu'à caufe que l'exprellion en 
eft necejflfaire. Pour ce qui eft de la ma- 
nière d'écrire contre les hérétiques décla- 
rez , quelqu'un niera-t-il qu'il ne faiHe 
eftre plus attentif contre une erreur qui 
s'élève , que contre une erreur déjà con- 
nue ; qu'il ne faille prendre beaucoup plus 
de foin d'en découvrir le venin caché; 
d'en faire voir les fuites affreufes ? faut-il 

Fit] 
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attendre pour s'en expliquer, de nouvelles 
condannations de 1 eglife 5 quand il en a 
précédé de tres-manifeftes contre des dog* 
mes femblables ?.Si l'auteur de ces nou- 
veaux dogmes les cache y les enveloppe y 
les mitigé fi vous voulez par certains en- 
droits , & par-là ne fait autre ebofe que 
les rendre plus coulans, plus infinuans y 
plus dangereux \ faudra-t-il par des bien-, 
fçances au monde les laiffer gliffer fous 
l'herbe , &: relâcher la fainte rigueur du 
langage theologique ? Si j'ay foit autre 
chofe que cela , qu'on me le montre : 
e'eft-là ce que j'ay fait, Dieu fera mon proi 
teneur contre les moleffes du monde Se 
fes vaines complaifances. 

Mais après tout , Monfeigneur , il faut 
bien que je naye gueres excédé dans là 
4. Leu.4. 41. vivacité que vous reprochez à mon ftyle, 
puifque parmi tant de traits fi vehemens 
d'm gros livre y vous ne relevez que ce- 
luy-cy, où racontant çe que vos amis ré- 
N AvjrLp^. jpandoietit dans le monde des avantages 

que vous remportiez fur moy , & fur mon 
livre intitulé S^ntma doeftin* &c. j'ay répori- 
à\x\nc»s verrons. Hé bien , Monfcigneur x 
cft-ce-là ce traitfi vif & fi vehemept ? pout 
lie point entrer dans 1^ queftion de vos 
avantages, & ne point perdre de temps 
à y répondre vj'ay dit par le terme le plus 
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court , que mon efprit m'a pu fournir , 
nous verrons* nuis en attendant, il demeurera* 
four certain &c. &c fur cela vous me faites 
une belle moralité touchant le triomphe 
qu'il faut donner à la vérité toute feule. 
Je pourrois vous en rendre une autre fur 
l'extrême delicateffe qui s'offenfe de fi 
peu de chofe : mais tournons tout court, &c 
venons à la conclufion de cette réponfe. 

Vous voudriez peut-eftre que j'entrafTe x x v. 
dans la difeuffion de voftre grand dénoue^ Sur ra . IT l our 

t „ , . G „ w naturel dont u 

ment de 1 amour naturel innocent & de- n'y a rien dans 
libéré, & je le ferois fi je n'avois traité la l'écriture, 
matière à fond , par des argumens donc 
vous ne touchez que la plus petite partie. 
Vous avouez du moins ,Monfcigneur, que 
vous ne trouvez rien dans l'écriture qui 
appuye vos raifonnemens , & je vous diray 
en paffant que fur cela vous donnez le 
change. Ce livre divin , dites- vous, qui « 2.Lttt.p.n< 
nous révèle les chofes furnaturellçs,fuppo- « 
fc d'ordinaire les naturelles telles que cet ct 
amour. Il s'agit uniquement, continuez- « 
vous , de fçavoir fi >e dois prouver par n ' 
l'écriture que cçt amour que vous admet- « 
tez autant que moy, peut n'eftre point un M 
péché. Non , Monfeigncur , ce n'eft pas-là w 
de cfuoy il s'agit : vous tentez inutilement 
à me jctter dans des difputes dont:je n'ay 
que faire , Se qui ne fervent qu'à nous dé^ 

F nîj 
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tourner de noftrc fujet. La queftion eft 
de fçavoir fi l'exelufion de cet amour 
que vous fuppofez innocent, fait la per- 
fection des chreftiens , fans que récritu- 
re nous Tait révélé i fi l'endroit où vous 
mettez la différence des parfaits &: des 
imparfaits, &c le dénouement de tous les 
étacs d'oraifon , ne doit pas cftre recher- 
ché avant toutes chofes dans l'évangile : 
fi tout ce myftere eonfifte en fubtilitçz , 
en dialeûique , fans qu'un fi grand maif- 
tre de la fpiritualité s'autorife par la pa- 
role de Dieu , & où loin de s'en appuyer, 
jfiufc il foit trop heureux de nous alléguer le Ji- 

lence de ï écriture. Nous avons donc par 
volire aveu que l'écriture vous manque , ^ 
&c vous manque dans la matière de la per- 
fection , qui eft traittée en cent endroits 
de ce divin livre. Si vous en voulez da- 
> : vantage, je vous diray en finiffant ce que 

j'ay tiré de vous-mefme fur l'entière inu- 
1 tiliré de cet amour naturel. 
3t X Vf. *' Dans la réponfe au Somma , vous decla- 
Inutilité de en rez ^ ^ffre fyfiême du livre des Maxi- 
amour naturel. * > i_ r • J J i r i» 
^ ^ mes , n a befoin que de deux choies : ïuné 

*- ift la définition de la charité dans l'école , & 
- Vautre eft mftre article tj. d'ijy. Donc tout 
le refte vous eft inutile. Or eft-il que* l'a- 
mour naturel innocent & délibéré , n'eft 
, point compris datis ces deux çhofes^ Il 



* 
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ti'cft point compris dans la définition de 
l'école, où il eft dit que la charité a pour 
. objet Dieu confideré en luy-mefme : il 
n elt non plus compris dans le 13. article 
d'ifly, où il ne s'agit que d'expliquer les 
proprietez de la charité marquées par faint 
Paul dans fon chap. xin. de la i..aux Corin- 
thiens, où il n'y a nulle mention d'amour 
naturel. Par conféquent l'amour naturel 
ne fert de rien au fyftême des Maximes des 
faints,&c'eft un embrouillement , pluf- 
toit qu'un dénouement de la queftion. 

Je vous ay déjà propofé ce raifonnement: A-vert. 
& pour montrer que vous n'entrez pas feu- 
lement dans les difficukez , tout ce que 
vous y répondez, c'elt qu'il eft manifette- « +.Lett.t.A 
ment inutile de dire que la définition de « 6 ' 
la charité & le 13. article d'Iffy, n'ont rien « { 
de commun avec l'amour naturel de nous- w 
mefmcs : qui exclut pour la vie & pour l'o- « 
raifon la plus parfaite les aâes furnaturels « 
non commandez & non rapportez formel- «* 
lement à la glôire de Dieu, exclut à plus «■ 
forte raifon les aôes naturels. Cette confé- « 
quence par où vous tafehez d'amener l'a- 
jnour naturel à la définition de l'école , & 
31 l'article d'Iffy, démontre qu'il n'y eftoit 
pas,& que voûs ne faites dans vos reponfes 
que coftoyer les difficukez fans y entrer. 
En effet , fi cet amour naturel euft efto 
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utile au fyltême de voftrc livre , vous eif 
euilïez mis la définition à la telle comme 
celle des autres amours ; puifque mefme 
* vous n'y avez pas oublie l'amour judaïque, 

M4*t<i.t+ quoyque vous reconnoiflîez qu'il ne vous 
ctt d'aucun ufage : à plus forte raifoti 
' n'auriez-vous pas oublie l'amour naturel, 
fur lequel vous confeflez que tout rouloit. 
Or eft-il que vous n'avez pas feulement 
fongé à le définir ; vous n'avez défini que 

MdM.p.i.i+ cinq amours, i. Le Judaïque qui eft vi- 

ibiâ. 4. 14. ci eux. z. L'amour où l'on aime Dieu, en le 
rapportant à nous \ qui eft impie & facrile- 

ibid. ge. 3. L'amour de l'efperance chreftienne, 

qui félon vous & félon faint François de 
Sales que vous alléguez , non - feulement 
eft innocent , mais encore vertûeux , & de 

f. 6, 14,. is. plus furnaturel. 4. L'amour de charité,qui 
eft furnaturel , méritoire & juftifiant. j. 
L'amour parfait & pur, fouverainemenc 
méritoire , furnaturel & perfectionnant.. 
Donc tous les amours que vous définiftez 
font ou vicieux ou méritoires , ou furna- 
rurels. Ils ne font donc pas l'amour na- 
turel & innocent, dont vous nous parlez 
après coup ; & malgré que vous en ayez , 
cet amour que vous n'avez point défini, 
ne fervoit de rien à voftre fyftême. - 

Ce n'eftoit point cet amour que vous 
Vouliez ofter aux parfaits &. iaiffer aux 
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imparfaits feulement, dans voftre livre des Max. f. 
Maximes, Car les motifs de cet amour-la 
efioient répandus partout dans les écritures & 
dans les prières de l'égli/e ; or eft-il que les 
motifs de cet amour naturel ne s'y trou- 
vent en aucun endroit , ni pas mtfme l'ap- 
parence. Les motifs de cet amour que vous 
oftiez aux parfaits , dévoient cltrc rêverez 
dans les imparfaits : or eft-il que les motifs 
d'amour naturel ne font dignes d'aucun 
refpeft. Quand vous répondez qu'on doit « wim.f. 24. 
révérer dans Ifaye & dans PApocalypfe, « 
les magnifiques deferiptions de la vie fu- « 
turc , encore qu'elles excitent dans les im- « 
parfaits des defirsr, dont les uns font far- «• 
naturels , & les autres naturels , que Ffc « 
triture ne commande pas \ mais les fuppo- « 
fe & s'y accommode avec condefeendan- * 
ce dans la defeription des promefTès : ne 
vous y trompez pas , Monfeigneur ; malgré 
les beaux tours de voftre éloquence, tout le 
monde fentdans ce difeours une piroyable 
evafion. Suppofé que j'aye dit qu'on trou- 
ve par tout dans les Prophètes, & peut- 
eftre dans les prières de la Synagogue, les 
motifs qui ont fait chercher aux Juifs en 
Jefus-Chrift un Meffie qui fuft un Roy tem- 
porel , & qu'il fàlloit révérer ces motifs 
xjue l'écriture nous donnoit par tout : me 
"pardonneriez-vous cette parôle pleine d'er- 
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reur , fi je répondois que j'ay feulement 
voulu reconnoiftre dans les Prophètes les 
magnifiques peintures d'une gloire humai-* 
ne, qu'il faut refpe&er dans ces divins 
auteurs ? ne me confondriez- vous pas au 
contraire en me di fant, que ce n'cftoit pas- 
là de quoy il s'agiflbit : que mes paroles 
montraient les véritables motifs que nous 
donnoit récriture,& enfeignoient à les ref- 
pe&er , & que mes explications n'eftoienc 
qu'un détour pour exeufer un mauvais 
difeours. Je vous dis de mcfme, Monfei- 
gneur , quand vous nous parlez des mo- 
p. n . tifs qui font répandus dans tous les livres de 

, f 'écriture, dans tous les monumens de la Tra- 
dition > dans tomes les prières de ïégjijè s & 
que pour les rendre plus chers à tous les 
fidèles , vous adjouftez, qu'il les faut révérer, 
& le refte qui n'eft pas moins fort ; vifi- 
blemcnt vous parliez des véritables motifs 
que Dieu nous propofe:ce n*eftoit point 
par condefcendancc que vous vouliez que 
l'écriture s y accommodafi / vous nous vou- 
liez expofer ce qui eftoit de la première 
& dire&e intention du faint Efprit : s'il 
euft efte queftion de condefeendance, vo- 
ftre efprit fi fécond en riches expreffions 
vous en auroit fait trouver de plus con- 
fbnables au deffein que vous auriez eu ; 
ainfi ces inveotions fi fubtiles &: fi delicar 
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tes , ne font qu'une illufion , & vous ne 
pouvez pas feulement fonger dans cet en- 
droit à l'amour naturel que vous vantez. 
, Bien plus , dans les lettres mefmes qué 
vous m'adreflez, vous eftes encore force 
à reconnoiftre que cet amour eft inutile à 
voftre fyftême* Une des conditions de cet 
amour, c'eft qu'il foit naturel & innocent ; 
mais cela mefme ne vous eft plus neceflaire: H 2 .utt. p.u. 
que ce foit un péché ou non, il n'en eft pas „ * * 
moins vray de dire qu'il y a dans les jufte* „ 
imparfaits une mercenarité ou propriété jj „ 
ou defir naturel & inquiet fur le falut , „ 
qu'il faut retrancher dans les parfaits. Voi- n 
là, dites-vous, tout l'eflentiel de mon fy-' n 
ftême. Il eft vray , continuez-vous , que j'y « 
ay adjoufté que cette mercenarité ou pro- « 
prieté , n'eft pas toujours un péché : mais « \ 
enfin , cet adouciffement , & la queftion fi «' 
cet amour naturel eft péché ou non, n'éft M 
point e(Tcntiel à mon fyftême. Chofe ad- * 
mirable ï après avoir mis dans tous vos li- x 
vres , dans voftre Inftruâion paftorale , w 
dans voftre réponfe à la déclaration des 
trois évefques , dans celle au Summa dottri^ <: 
H£ y dans tous les autres livres, comme un 
dénouement necefTaire , cette propriété; 
cette imperfe&ion qui tient le milieu entré 
Ja concuptfcençc & la vertu 5 tout d'ùn - 
coup , quand il vous plaift , cela n'eft plus > 
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ncccffaire. Je voy ce qui vous force à céé 
aveu -, ccft qu'après tout , après avoir pro-> 
>tU 2\*+ u tant de fois ce defir naturel & in* 
quiet , comme celuy qu'il faut retrancher, 
quoyqu'innocent 5 vous n'avez peu vous 
empefeher d'avouer que c'eit celuy -la, 
+ L$K.t.2. qui efi fi antraire a te/prit de Dieu. Il ne 
s'agit donc plus dans voftre fyllême de 
retrancher un defir naturel & innocent * 
mais un defir vicieux contraire a ïefprit de 
Dieu. C'eft cequi vous fait tourner fi court, 
& cet amour naturel & innocent , jufques- 
là fi neceffaire , s'en va en fumée. 

On ne fçait plus mefme ce que devien- 
nent vos raifonnemens fur le defir natu- 
; rel , après ces difeours de voftre première 
lettre. Pour expliquer cette parole des 
Lett.d m. M Maximes %{ on veut Dieu fous cette pré* 
» cifion, mais non par ce motif précis:) 
Max. f. 44. » vous parlez ainfi 5 Celuy qui dit ces paro- 
« les a voulu feulement dire, que cet objet 
» eft fon avantage , mais qu'il ne le veut 
» point par une affe&ion naturelle &.merr 
» cenaire , qui ne vienne point dû principe 
» âe la grâce. Vous confirmez ce difeour* 
» par cette comparaifon. Auroit-on, ditesr 
Ml » vous , quelque peine à entendre un (ujéc 
m plein de zele,qui diroit au Roy , des grar 
» ces duquel il feroit comblé : en vous ïerr 
» yjmt 9 je ; trouve le plus graad de «pus mes 
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intérefts , mais ce n'eft point par un motif * 
interefle que je vous feçs. Vos dons mç « 
font chers , mais je voudrpis vous fervir de « 
mefme quand vous m'en priveriez \ Per- « 
mettez-moy, Monfeigneur , que je vous 
demande fi, celuy qui parleroit ainli au 
Roy, fongeroit à un defir naturel ou non 
naturel ; &: s'il aurpit autre chofe dans l'ef- 
prit que les avantages qu'il auroit receus 
ou qu'il pourroit recevoir ? tant il eftvray 
que quand vous voulez expliquer vous- 
mefme naturellement ce que vous aviez 
dans l'cfprit en parlant de l'intereft & de 
fon motif, le defir naturel bon ou mauvais, 
innocent ou vicieux n'y entroi t pour rien . 

Il paroift donc d'un çofté par tant de 
raifonnemens tirez de vous mefme , qu'il 
vous eft entièrement inutile : mai$ d'autre . 
cofté vous ne pouvez vous cnpafler; farts 
cela vous ne foavez plus comment expli r 
quer ce qu'il faut ofter dans les parfaits* 
Si l'amour naturel que vous voulez retran- 2 .£ett.p. 23: 
cher eftoit vicieux , les pafTages de faiflt 
Thomas & d'Eftius fiir lcfquels vous fon*. jnfi.fafi.f,tê. 
Jez tout voftte fyftcme, ne vous fervi r oient 
-de rien ; puifque le défir naturel què vous 
^prenez d'eux , doit fe pouvoir mfforter a 
la charité, félon faint Thomas , & doit fbr 
lon Eftius riejht revejiu d'aucune circwftaïKt 
dépravante. ; 
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D'ailleurs vous avez befoin d'un deffc 
naturel qui foie propofé par tout dans ré-* 
criturc, dans la Tradition, & dans les prie- 
• rès de l'églife : & celuy-la , oferiez-vous 
dire qu'il foit vicieux, & encore qu'eftant 
vicieux il foit digne de refpeû > Tout fe 
confond, tout fe contrarie dans voftre fyftê- 
me: il faut que ce defir foie innocent; il 
n'eft pas befoin qu'il le foit : tout vous eft 
bon, &: vous entendez tout ce qu'il vous 
plaift félon vos befoins dans tous vos dif- 
cours. Vous avez raifon de vouloir qii'on 
en décide le préjugé par la feule bonne 
opinion qu'on a de voftre efprit: quand on 
en vient au détail, on voit que tout s'y 
dément, &: qu'on ne peut un feul moment 
• fe foutenir. ». ■ 

%.£*tLf.4& Cependant vous dites ailleurs , que le 
defir naturel, dont on vous a démontre 
l'inutilité par vous mefme, vous eft fi ne- 
UU. f. ceflaire , que fans fon fecours vous ne pour*- 
.-. t . . - riez, qu'extravaguerde page en page, &de ligne 
en ligne ; que iera-ce donc fi l'on vous fait 
voir que ce defir naturel , non-feulement 
n'eft appuyé d'aucune preuve , mais enco*. 
re qu'il eft plein d'erreurs , qu'il eft nou- 
veau, qu'il eft inoiiy, qu'il eft abfurde , 
qu'il eft pçlagien, qu'il ramené par un cer- 
tain endroit le Molinpfifinc ? Jel'ay prouvé 
une fois , c'eft a(Tez ; on n'a qu'à voir ma 

Préface : 



Digitized by Google 



à quaife Lettres àt M. de Cambray. y? 
Préface : & s'il m'cft permis feulement 
pour un dernier éclaireiflement, démet- ! 
tre cette lettre en abrégé, tout s'y réduit 
dans le fond à éxaminer li vous avez bieh 
entendu la béatitude, & la maniéré dont 
le motif en agit fur nous. Toute l'école 
eft d'accord, qù'én toute a£Hon de la vo- 
ionté raifonnablè, la béatitude s'y trouve, 
ou bien explicitement & par afté exprés, 
t>u bien implicitement ^virtuellement, & 
fans én avoir toujours j comme vous parler 
vous mefme , me certaine fenfée réfléchit un. *.p.t*; 
dr apfercêiïë. Montrez-moy un leill dofteur 
de l'école qui parle autrement : un feul 
qui né dife pas qu'en ce fens la béatitude 
eft la fin dernière de la vie humaine & de 
toutes fes aûions : vous refufez cependant 
Cette do&rinc. Tout eft perdu félon vous, R$ft. ai sum. 
fi l'on ne dit qu'on peut s'arracher le defir P-*-& e - 
d'eftre heureux : juiqu'à ce fecret defir qui 4; '** 
fe trouve en nous , fans eftre réfléchi & af- 
fercei. Vous dites que le laifler , cén'eftpaS 
contenter l'école : farce que la béatitude n'en 
éfl fas mains le véritable obier qui meut rée/lé- 
ïnent la volonté in tout affe qué la ràifon fait 
froduire. 11 faut donc félon vous pour li 
contenter, qùè la volonté fe puiffe arrài 
cher jufqti'i ce (ecret defîr dé la béatitude 
tju'dn appelle implictt & virtuel , &: dont 
#2&*o»<*<^ qu'eHe tfctié 

G 
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plus intimement au fond des entrailles, 
au fond de l'ame. Vous eftcs feul dans cette 
penfée : vous n'avez pas nommé un feul 
auteur pour ce fentiment : vous n'en nom* 
merez jamais un feul :< vous avez faint Ai*- 
guftin , & après luy faint Thomas, & toute 
l'école expreflément contre vous. On vous 
a montré que vous eftes vous-mefme con- 
tre vous-mefme, & qu'ainli tout ce beau 
fyftême que vous nous vantez comme la 
merveille du pur amour, fe dément t & 
tombe par ce feul endroit. : 

Vous vous entendezr auffi peu lorfqse 
vous dites 5 qu'encore qu on ne puiffe pas s'ar~ 
tacher l'amour de la béatitude , on peut le fit- 
cri fier y comme on peut Jacrifier l'amour de la vie 
fans pouvoir fe r arracher tout-à-fait. Avouez 
la vérité , Monfeigneur -, vous ne croyez 
pas avoir rien à dire ou avoir rien propofé 
de plus fpecieux que cet argument : mais 
il tombe par ce feul mot : on peut bien fa- 
crifier la vie mortelle à quelque chofe de 
meilleur, qui eft la vie bienheureufe ou 
yraye ou imaginée à la manière que nous 
avons veuë : mais lorfquc vous fuppofez 
qu'on putfTe auffi facrifier la vie bienheu- 
reufe, il faut que vous ayez dans l'efprit 
quelque chofede meilleur à quoy on la fa- 
criftç : &: toujours on redeviendra, ou heu- 
reux enle pofledant, ou malheureux fi on 

# 

* 
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Je perd : de forte que malgré T vous, la vie 
heureufe fe trouve toujours comprife dans 
l'acte du focrificc que vous voulez qu'on en 
fafle. . 

Ne voyez- vous pas que vous vous per- 
dez ? eft-ce par de tels raifonnemens que 
vous vous donnez des airs fi triomphans ? 
vous cherchez à vous arracher l'amour de 
la béatitude quand ç'eft elle-mefme qui 
vous fait encore produire cet afite , où vous 
voudriez vous l'arracher s'il eftoit poffible. 
Quoy*qu'ilen fok, bien affeurément vous 
ne ferez pas malheureux 5 parce que vous 
ferez heureux , &c que vous aurez ce que 
vous voudrez , ce que vous aurez choifi 
avec raifort. Ne cherchez donc plus par un 
yain &c dangereux travail à vous arracher 
la veuë du bonheur que la nature & la grâ- 
ce rendent également infeparable des a&es 
humains & divins, raifonnables &: furna- 
turels , de croyez que voftre amour fera pur 
au fouverâin degré , quand il mettra fon 
bonheur en Dieu. 

Apres cela, Monfeigneur, je n'ay plus 
rien à vous dire, & je m'en tiens pour vos 
quatre lettres à cette feule réponfe. S'il fe 
trouve dans vos écrits quelque chofe de 
cpnfiderable qui n'ait pas encore efté rc- 
pouffé, j'y répondray par d'autres moyens. 
Pour des lettres, compofez-en tant qu'il 

G i i 



iùo Rêponfe de M. âeMeaux, &c* 
Vous plaira : divertiffcz la ville & la cour i 
faites admirer voftre efprit & voftre élo* 
<]uence, & rartienez les grâces dei Pro- 
vinciales : je ne veux plus avoir de part au 
fpeÛaclé que vous femblez vouloir donner 
au public , & je ne voy -plus que les pro^ 
cédez fur quoy )t fois obligé dé vous fatis- 
faire, puifque vous le demandez avec tant 
tfinftance. Je fuis avec refpeâ , &c. 



Etotfdh d* Privilège du R<y. 

ï^l À r. Lettres Patentés iu Kôy , données à Verfaillés le if. 
X Septembre 1697. fignéeé Bouche r, & fceUées du 
grand Sceau de cire jaune ; i! eft permis à Me/Tire Jacques Bé- 
nigne BOuuet Evctque de Meaux, de faire imprimer Divers 
Ecrits ou Mémoires latins frfranfoh t fur le Livre intitulé: Ejfr- 
fli cation des Maximes dis Saints , &c> & ce pendant le temps 
& efpace de huit années confècutives : avec défenfes , &c. 

Et Mondit Seigneur a cédé le Privilège çy-defius à Jean 
Aniflbn Dircûeur de ^Imprimerie Royale. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté des Libraires 
Imprimeurs di ' Parts , le 22. Ocfohre 1697, 

Achevé d'imprimer pour la première rois le 31. May itf??. 
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